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Du fécond Rgtaume de Bourgogne, du Comté 
de Bourgogne, &c. fous les Hpis Carlovingiens » 
far Mr.DUNOD., TomeII. Uv. a. (*) -

i 

A Race de CLOYIS cefla de fou-
tenir la gloire de ce Conqué
rant. Cette Famille, après %66. 
ans 9 tomba dans , une efpèce 
dlmbecilité ; C|]1LD£R1C en fut 
le dernier. La foiblefle de Ton 

Efprit & de Ton Cœur, lui fit perdre fa Cou-
ronne. Pépin feul Duc des François & Régent 
du Roïaume monta fur le Trône. Les brillan-

A 2 tes 
(*) Suite du Joiun. Hcivct. Juin P. 555* 
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tes qualités de fes Ancêtres & les fiennes, qui 
étoient véritablement Roiales,firent fans doute 
les premiers motifs du titre de fon élévation. 
Il fut élu d'une voix unanime par les Grands 
du Roïaume, & le Pape ZAÇHARIB , confulté 
frrcefujet, honora cette Eledion de fon avis 
& de fes vœux. Mais quoi, dira •> t'on ? Un 
Fol > un Imbécile, un Mineur à qui on ôte par 
prudence l'adminiftration de fes Biens en pert il 
la propriété, & ne paffe-t'elle pa à fe^Defcen-
dans ou à fesSuccefleun? Un Evëque incapa
ble des fooétions Epifcopales, n's-t'il pas un 
Vicaire pour les faire exercer en fon nom. Chil-
deric n'avoit-il pas Pépin, qui gouvernoit glo-
tieufexnent fes Etats? Le Pape Zacbarie & les 
Grands y ont trouvé une grande drérence. La 
Famille de Pépin déçendoic de Meroiïèe & elle 
pùiifoit, avec beaucoup de gloire, de laPuif-
fance Souveraine, depuis un Siècle, 

Il s'agiffoit de favoir s'il convenoit qu'elle 
demeurât plus long-tems fans la qualité de Roi 
& qu'un Prince porta ce nom ? qui étoit inca
pable de le foutenir, À ce$ circonftances éblouit 
fautes, ajourons en des intereflantes. Les Cou
ronnes de Clovisy pour le Salut des Peuples, 
pouvoient elles être plus long tems fur ces tè
tes imbéciles? L'intérêt du refte del'EuropeSc 
celui du Pflpemême ne dévoient- ils pas aufli 
être pris en confidératîon? Que de motifs di
gnes de cette fameufe révolution fe préfenteqt à 

l'Efprfc, 
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ÏEfpût! Le Pape Zackarie les réunit (ans doute 
dans fa décifion : Il n'eu falut pas moins pour 
la faire fuivre d'une heuceufe exécution : Mais 
quelle fut fa qualité ? Avoit - il comme Maitre 
de l'Empire d'Occident ou du Monde entier 
le droit d'en décider ? Les François ne l'ont ja
mais crû : Ils n'ont jamais reconnu l'Empire 
d'Occident,ni aucune autre Autorité que la leur 
dans leTempore),& comme d'autresPuiflancef, 
plus ou moins foumifes au St. Siège, ils n'ont 
jamais voulu être forains chez eux, ni Etran
gers dans leur Patrie. 

Si l'Etat étoit indépendant, étoit ce donc 
une Souveraineté éledive ? De célèbres Jurif-
confultes l'ont crû, mais d'autres ont recon
nu que la Poftérité de Clovis y a fuccédé par les 
droits du Sang. 

Le Pape Zacharie a • t'il donc pu regarder le 
TVône comme vacant, pendant la vie du pau
vre Childeric, âgé d'environ 20. ans & de fon 
Fils, qui étoit encore dans fa plus tendre jeu-
nefle ? On a lieu de le croire. Le falut des 
Peuples,l'Intérêt de toute l'Europe, les Cala
mités publiques, qu'on voioit à la porte , les 
Guerres Civiles, la rébellion des Comtes & 
autres Grands Seigneurs r qui s'érigeoient en 
Souverains, & les Ennemis de dehors, qécef-
iitérent le choix d'un nouveau Monarque. 
Pépin en qualité de Régent étoit trop foible 9 
pour prévenir tops ce$ malheurs & rétablir les 

A 3 défor-
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defordres qui portaient mille coupt mortels à 
la Domination. La foiblefle du Prince réjail-
lifToit fur fa Perfonne tant qu'elle le réprefen-
toit ; le retabliffement des forces & de la vi
gueur du Répréfentant étoit défefperé ; Auffi 
la raifon d'Etat fe trouva -1 - elle fupérieure a 
toutes les autres confidérations: 

Cependant cette raifon d'Etat etoît-elle feu-
le ? Le Pape Zacharie dans fa'confultation , 
n'en trouva, til point d'autres , tirées des Conf-
titutions de l'Etat même, pour légitimer l'E-
ledion? Certains Jurifconfultes ne le croient 
pas, mais ils ne font peut être pas afles déten
tion à l'efprit du Siècle du Pape Zacharie. Qu'on 
fe tranfporte, qu'on remonte aux "Siècles des 
Séquanoh & des anciens Habitans des Gaules ; 
qu'on retourne à celui de Clovis, ne s'aperçoit-
on pas que les Rois, à la vérité , montoient fur 
le Trône par la voie de la fucceffion, mais 
qu'elle étoit dirigée par une Prefqu'Ele&bn^ Une 
partie de la forme & de la figure de l'Eledion 
**y trouvoit ordinairement. On les élevoit fur 
un Bouclier, pour marquer le confentement & 
la reconnoiflTance des Peuples, auffi l'on peut 
conjedurer que la Race du Prince élu règnoie 
tant & fi long tems, qu'on y voïoit briller tou
tes les qualités néceflàires pour le bien & le fa-
lut de la Nation. Si entre un pouvoir abfolu 
&un pouvoir limité, il y a un milieu, il y a 
divers degrés qui participent plus ou moins d« 
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Pun & de l'autre, n'y aura-t'il aucun milieu ni 
rien de commun entre les droits rëfultans de 
la Succeflîon & de l'Ele&ion ? Qu'on ne juge 
pas desDroits & de l'Autorité des Rois de VAfic, 
comme de celle des Rois des Gaulois, des Ger
mains Jk des Rois de l'Occident: Ceux-là nerè-
gnoient que précairement. * On obferve de là, 
qu'on peut s'imaginer autant de fortes de Roïau-
té qu'il y a de Roi au mes dans le Monde. 

Les Philofophes difent que la Conlèrvation eft 
une Création. Si elle ne l'eft pas, elle en aproche 
d'autant plus, quelachofe conlèrvée va périr 

- infailliblement. L'Etat étoit perdu, il les Peu
ples , pour le conferver, n'avoient pas fait ufage 
des droits primitifs, rëfultans des premières E-
leclions : Quant au Prince, il étoit malheureu-
fement dans un cas, qui non feulement Pauroit 
exclu de toute EleÂion primitive ou fubfé-
quente, & qui le faifoit regarder même com
me aiant abandonné fa Couronne. 

Dans des Queftions & des Circonftances auf-
fi délicates, pour prendre le parti le plus con
venable , on forma fans doute un Siftème ou 
un Corps compofé de tous les principes & de 
tous les motifs, qui par les tfûës de la nécefli-
té publique & de la nature de la Souveraineté 
conduifoient infailliblement au bonheur folide 

de 
(*) Nam & in Germania êcin Galtia tum Régénérant, 

fcà ut Tacitus notât, ptxeario Jure regnandi & authoiitate 
fuadcndi, non jubcndi potcftatc. Grot, de J, B..& ?.£• !• 
C. a. Faxag. a©. 
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de l'Etat. On mit tout en œuvre pour donnée 
à ce Corps le dernier degré de perfedlion, Se 
pour le rendre beau aux yeux des Sujets, de* 
Peuples de l'Europe , & de tout le Monde. On 
n'oublia pas fans doute la Généalogie des Aieux 
de Pépin, & de prouver qu'il étoit tout au moins 
iflu des Cadets de la Maifon Roiale. On fit fans 
doute auflî atention, que, par la force de fou 
Efprit, par la grandeur de fon Courage, il étoic 
feul capable de foutenirle fardeau acablant de 
trois Couronnes malades & exténuées; que tout 
récemment Chilferic avoit été préféré à Thierri 
III. encore Enfant, parce qu'il avoit 40. ans ; 
qu'après fa mort,* Charles Martel avoit déjà été 
obligé de difpofer de la Régence des trois Roiau-
mes, fous le Règne de Thierri,• qu'après la mort 
de Thierri, il y avoit déjà eu un intervale de 7. 
ans, & qu'en outre Childeric, dont on ignore le 
Père, avoit abandonné toutes les fondions 
Roiales, n'aiant gardé de la Roiauté que le 
nom : Enfin on ajouta à tous les ornemens de 
ce Corps, la décifion du Pape, pour tranquiti-
fer lesConfcieoces, tant de Pépin, que de fet 
Sujets : Ici l'ouvrage fut confommé, & ce 
Prince fut élu tout d'une voix. 

Mais auroit.ii méprifé la Couronne, fi la 
poffeffion qu'il en alloit prendre eut tant foit 
peu intereffé fa délicatefle ? Cette épreuve au-
roit été mife au nombre des extrêmes t Le cas 

n'étant 
i*) V. Jomn. Hclvee, Juin 1739, Pag. ^ 2 . 



tf étant pas arrivé, de quels plaifirs, de quelW 
tranquilité ne dût il pas joiiir, devenu fous le* 
aufpices de la décifion du Pape, Maître d'une 
fi fameufe & puiflante Monarchie ? Et quelle 
ne fut pas la fatisfa&ion du Pape d'avoir doh-> 
né fon avis & fa réfolution fur une Matière au£ 
fi importante &. auffi extraordinaire & fur un 
concours de raifons, de motifs de tout ce qmd 
1 exercice de la Puiflance publique a de plus ex
cellent , & ^e tout ce qui pouvoit rendre l'Elec-* 
lion de Pépin plus éclatante. 

FinilTorts l'Apologie des fentimens du Papd 
Zacbarie, que quelques A Meurs, qui ont parlrf 
de cette Matière n'ont pas trouvé àpropos d'en
treprendre t On n'en doit pas exiger d'avanta
ge d'un Proteftant. Finiflbns auffi l'article pai? 
le Sacre de Pep'w : Mr. Duned dit que ce Prince » 
pour krendre pîus refptdable à la Nation, fe 
fit facrer à SoiJJoni, par St. Boniface, Légat du 
St. Siège et enfuite à 5/. Denis, par le Pape mê
me ; que la Reine Bertrade & leurs Filf Charlet 
& Carleman reçurent auffi l'Ondion Roiale* 
& que ce fut la première fois que les Rois de 
France pratiquèrent cette augufte Cérémonie*' 

Les fyis Carlovingiens ne relevèrent pas la 
Roïaume de Bourgogne, comme avoientfaid 
les Décendans de Clovù, ils le Confondirent en 
une feule Monarchie, avec les autres RoïftU 
tîies des François : Nous en donnerons les limi* 
t u & celles de tous les Partages qui en ont été 

B fait! 
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faits : Celg eft ntceflaire , auiîî bien que l'Hif» 
toire générale , <|ui conduit à ces Partage* k quoi 
qu'elle foit connue, pour ne pas perdre, de 
vue celle des petits Etats, qui en Ont fait par
tie , & de la Comté de Bourgogne en particulier* 
Cette Monarchie s'étendoit entre la Méditera*, 
née & ÏQsAlfeSj du côté du Midi; entre une 
partie de ta Bohème à \le\zSaxe, par Y Elbe ,du 
côté de Y Orient , entre YQccean , du côté du 
Septentrion & les Pirènées, du côté du Cou
chant £«?j. 

Pépin y le premier des Roil de cette Monar
chie , eut d'abord une Guerre avec Grippon f 
fon Frère « pour les raifons dites ci- devant*. 
Ce rtiauvaUFréré aiant voulu foiliciter le Duc 
ai'Aquitaine à la rébellion, & voulant enfuite 
pafler en Lombardie, pour fufeiter des Ennemis 
à Pépin , Frédéric Comte de la Bourgogne Tranf-
jurane & Thçodoric, Comte de Vienne s'opofé* 
renta fon paflage. Le Combat fut fanglant 
<Jans le Val de Maurienne ; Thiodoric & Grippon 
y furent t»éç. 
- Pépin protégea le Si. Siège contre les Lont-
hards , qui poifedoient VItalie, à l'exception 
de Rome & de VExarebat de B^avenne, qui apar-
tenoit a PEmpe*eur de Confiantinopk. Le PAPE 
ETIENNE IlL vint en France, pour demander 
du fecour* contre Atolphe leur Roi. Pépin lei 
fit foumettre à lui pai«r un Tribut Aiant 

ainfi 
* Journ. Helv. Jiûn p. 555, 
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âin(i réduit les lombards, il remporta encore 
quelques Vi&oires fur les Saxons, qui s'etoient 
rebellés. 11 fit la Guerre à Gmifre, Duc el\4-
Mitaine* depuis 761 juft;ues à 763. Ce Duc 
tut tué pat les Cens de Pcpin fut reconnu Sou
verain de ce Pars , qu'il réunit à fon Roiaume. 
Aptes cette expédition il mourut à Paris en 
7^8- âge de Ç4. ans. Il partagea * , du con. 
lentement des Ducs, des Comtes & des Eve-
ques, fonRoïaume enti% Charles & Carloritaii 
fes deux Fils.* M. Dunod croit qiie la Reine Ber-
trade étoit de la Bourgogne Trànsjttrane , par
ce qu'elle y a fait de grands biens aux Ville* 
& aux Eglifes, Le Comte de cette partie du 
Royaume de Bourgogne l'apeiloit Théodore. 

Charles fè? Carloman furetit proclames Rois. 
La Bourgogne, YAlface^ la Suabt, l* Provence , 
le Languedoc & une partie de Y Aquitaine furent 
deftinéesà Carloman, & tout le refte élu Roïau-
Hie à Charles , qui étoit Haîné. Carloman fut 
mécontent de ce partage , mais il mourut eal 

771 . Et quoiqu'il laiflàt deux fi!*, nommést 
Pépin & Siagre, de Gerberge fon Epoufe légiti
me , Charles ne Jaiffa pas de s'emparer de toute 
la Monarchie. 

Gerberge, VeUve de Carloman> follicita en 
vain le Pape de protéger fes deux Fils, con-

B 2 tre 

* Ceci peut encore féivir à l'Apologie de la de'ci-
fioti du *ape ZACHfttaE, auflt bieirqnc cBveis cvéncmcns 
Se révolutions «avec» dans la fuite* 
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$re Charlemagne. Cette Princefle trouva un aille 
dans les Etats de Didier, Roi des Lombards, 
qui étoit irrité de ce que Charles avoit répudié 
fa Fille, foui prétexte qu'elle étoit inhabile à 
avoir des Enfans. Charles , voulant fe rendre 
Maître de fes deux Neveux, paiTa en Italie , 
prit P/iwV, en 774. emmena le Roi des Lom
bard* en France, & réunit la Lombardie à fon 
Roïayme. Gtrberge s'etant abandonnée à & 
clémence il la traita avec humanité, auflï bien 
que fes Fils, maÎ3 il les dépouilla de leurs 
Etats 7 & qne Abaic fut le partage du plus heu* 
reux. 

Charles aiant ainfi réuni tous les Etats de la 
Monarchie Françoife, mérita par fes exploits, 
lç furnom de Grand. \l ne s'agit plus de fes 
Neveux, mais de fa conduite, qui étoit véri, 
tablement Roiale : II a été l'un des plus grands 
Rois de Francç. Animé par la juftice & par IV 
mour de fes Su jets, il rétablit les Parlemens ou 
les Etats Généraux de la Nation. Il calma les 
mouvemens que Hunaud, ancien Duc à*Aqui
taine caufoit dans le Pais. Il fournit les Bretons * 
qui refqfojent de paier le Tribut acoutumé. 
Tajjihn t Duc de Bavière fon Coufin aiant été 
çopdamné par la Nation aflemblée, comme 
Criminel de leze Majefté , il le fit enferma 
cjans un Mopaftère avec Théodore fon Fils, & 
réunit ainfi la Bavière à fon Roiaume. En aiant 
Çhaflç les flans & les &aw, il étendit fes Fron. 
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tiéres jufques à la Mer Baltique, & aux Monts 
Carpathiens. Etant à I\omc en 800. le Pape le 
fàlua Empereur & lui mit une Couronne fur la 
tête. Il prit alors la qualité d'Empereur & dJAu-
gufte. il foutintune Guerre de 33. ans contre 
tes Saxons & fit tranfporter en France tous ceux 
qui demeuroient au-delà de VElbe. En 778. il 
entra tnEJpagne contre les Sarrazins, avec une 
Armée, compofée en partie de Bourguignons\ 
A fon retour, il démolit les Murs de Pampelu-
ne , afin d'ôter aux Gafcons le moien de foute-
rir leur révoltes ordinaires ; mai* ceux ci aiant 
ataqué fon Ariéregarde, engagée dans des défi
lés , fes Chefs y périrent prefque tous. 

Charlemagne rçmit les Loix de la Nation en 
vigueur. Il fit rendre, avec beaucoup déten
tion, la juftice à fes Sujets, & il proportion^ 
Péxercice de fon pouvoir aux ufages & au gé
nie des diférens Peuples fournis à fa Domina
tion. Les Germains n'avoient pas encore été 
Sujets à une Souveraineté abfolué, & ceux qui, 
depuis le commencement de la Monarchie Fran-
çoire, faifoient partie du Roiaume iïAuftrafie 
avoient confervé beaucoup de leuc indépendan
ce : Il vouloit acoutumer peu à peu ce Peuple 
paflioné pour la liberté à s'aflujetir auxRègles.H 
djvifa le Pais en divers Canton*, fur lefquels 
il établit des Comtes, pour les difpofer infenfi-
blement à Pobéiflànce. Il fonda d'ailleurs un 
grand JîQipfcre d'Evçchçs 8ç d'Abats % çnforte 

que 
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que les Evèques & les Comtes rendirent ces 
Peuples dociles , & veillants les uns fur les au
tres , le Prince étoit averti de tout ce qui (b 
paflbit contre 1a Religion, l'Etat & laJuftice. 
On croit qu'aiant trouvé Pufage des Fiefs chez 
les Lombards, il !>introduifir auflî en Fronce. 

Charlemagnt étoit fort ftvant dans les L an-
gués, dans les Mathématiques & dans la Thio-
logie. Il a compofé des Ouvrages & favorife* 
les Gens de Lettre*. Il vouloic que les Prélats 
fuflent fa vans & les Gentil^ homes pleins do 
franchife & de valeur; il étoit affidu auxOfi-
ces Divin? ;; il aimoit la Majefté dans les Céré
monies Eciéfiaftiques, & il introduit dans les 
Eglifes le Rît Romain & le Chant Grégorien; 
il leur fit des libéralités immenfes & des chari-
tét confidérabks aux Pauvres, non feulement 
dans fes Etats, mais encore en Afrique, èc par 
tout où il favoit des Chrétiens dans la néceflité. 
Zélé pour la Réformation du Clergé, il aflenv 
bla divers Conciles, dans lefquels il fit des Ca
pitulâmes, qui font après les Canons f les meil
leures Règles de la Difcipline Ecléfiaftique: 
Toujours ocupé des devoirs de fon Etat, il vi* 
voit fobrement, & obfervoit avec exactitude 
les Jeunes de TEglife. Enfin il mourut âgé de 
J2* ans, en 814. à Aix la Chapelle. Son nom, 
comme celui d'un St. Confefleur eft inféré dans 
plufieurs Martirologes , & fon Ofice (è trouve 
dans plufieur* Bréviaires. L'Erapereu* Frédéric 

Lût 
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ï> fit le ver fon Corps de Terre en 116 Ç. & quo i 
qu'il fut canoniïé par Alexandre III. Antipape , 
cetade n'a pas été rejette parl'Eglife. 

Cependant, quant au Diocèfe de Befançon , 
quoi que fa mémoire y fut en grande vénéra
tion , l'on n'y a fait • ni fa Fête, ni fon Ofice ; 
fon Obit eft fitaplement marqué dans les an
ciens Martirologes, comme celui d'un Bienfac-
teur de ces > glifes : L'on fait encore à Château 
Châlon des fer vices pour le repos de fon Ame \ 
c'eft pourquoi on apelle ce lieu, Cafirum Caroli, 
Charlemagne aiant été reftaurateur de cette 
Abaie. Il fit fon Teftament en g 11. & donna 
ksdeui* tiers de fesTréfors & de fes Meubles 
aux vingt & une Métropoles de fon Roiaume» 
Celle de Befançon y eft nommée, & l'Archevê
que Berwuin fut l'un des Prélats qui ligna ce 
Teftament. 

Bernouin étoit de la Famille Roiale tfAufttar 
fie, Famille de Charlemagne. Il pouvoit être ce 
Pépin, l'un des Fils de Carloman , qui s'engagea 
dans l'Etat Ecléfiaftique, & qui changea fon 
nom comme faifoient les Princes difgraciés, 
pour ôter tout ombrage au Souverain. Siagre f 
dont nous avons parlé cideflus changea auflï 
le fi en. Mr. Dunod fupofe encore qu'il pouvok 
être Fils de Gui de Bourgogne, & Petit Fils d'Ar-
tiaul, Duc des Bourguignons & Neveu de Charles 
Martel, oa parent plus éleigné de Charlemagne 
& décendu d'un Frère ou d'un Onde de Pépin 

titrjfiel 
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Herifiel, dontPHiftoire n'a pas fait mention^ 
Cependant il y avoit dans cette Province une 
branche de la Maifon de Pépin Herijiely Se Tort 
trouve à la fuite en Bourgogne un Comte Atton$ 

que Lothaire le jeune qualifioit de fon Coufin. 
Sous le Règne des Carlovingiens après Dra

gon & Arnoul > l'un Frère & l'autre Neveu de 
Charles Martel, Ton n'y connoit point de Pa
trice* ni de Ducs en Bourgogne. Elle ne fuC 
plus gouvernée que par des Comtes* Auflî 
Charles Martely qui prit environ Pan 737. le 
Gouvernement du Roiaume de Bourgogne, y 
établit des Juges qui portèrent enfuite la qua
lité de Comte v & c'eft la feule Dignité* qui s*y 
foit perpétuée* Mais PHiftoire ne nous a-
prend pas le nom de ces premiers Comtes * 
fi l'on ne fupofe que Gui de Bourgogne étoic 
Comte dans la Comté , fous Charlemagne. Il 
y en a un autre nommé Adelardf fui vaut un« 
Chartre de PAbaie de St. Claude* 

Charkmagne eut trois Fils de l'Impératrice 
Hildegarde, Charles, Pépin & Louis : Il parta
gea entre eux fes Etats par une difpofitton der 
Pan 786. Il donna VItalie à Pépin & VAqui
taine à Louis. Charles devoitlui fuccéderdans 
le refle. Mais ce Prince mourut fans En* 
fans, en 811. & Pépin en 810. laiffantun fils 
nommé Bernard,qm fut fon fuccefleur auRoïau* 
me d'Italie. Louis refta feul. Charlemagne Pat 
focia à P iï mpire & le déclara fon fuccefleur à' 
Aixla Chapelle, en 872. Charlt» 
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Charlcntagne eût de l'Impératrice encore qui* 

tre Filles, d'une autre Femme deux & de fei 
Concubines trois Fils & quatre Filles. Cela 
joint aux Galanteries de Tes Filles, pour lesquel
les il eut trop d'indulgence, a empêché qu'il 
n'ait été reconnu pour Saint dans toute l'Eglife* 
Cependant il n'eut des Concubines que l'und 
après l'autre » & le Conubinage étoit autoriÛ 
par les Loix Civiles> & l'Eglife l'a toléré long-» 
tems après. 

Louis u DÉBONNAIRE fut reconnu !Roi 
des François & Empereur après la mort de fort 
Père» II écarta ces Femmes, enroia fes Sœurs 
dans les Terres de leurs Apanages, & en fit punk 
quelques unes de leur Galanterie. Il eut trois 
Fils, Lothaire, Pépin & Louis : Il aflbcia Lçthairè 
à IV mpire & déclara Pépin Roi d'Aquitaine, & 
Louis Roi de Bavière. 

Bernard, Roi d3Italie , decendant delaini 
de* Fils de Cbarkmagne^ prétendit avoir droit 
à l'Empire après la mort de Louis* Il pritles 
Armes, à la follicitation de quelques Seigneurs 
mecontens de la Cour; mais il fut abandon* 
né, & aïant été arrêté > on lui fit crever les 
yeux , demème qu'à fes Partifans* Bernard 
mourut trois jours apjès* L'Empereur fe re* 
procha cette rigueur envers fon Neveu* Ce
pendant Pépin y Fils de Bernard fut réduit à la 
qualité de fimple Seigneur de Péroné & il a été 
la Tige des Comtes de Vermandoit. L'Empe-

C nui 
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rAir donna le Roiaume d'Italie à Lothairehn 
fils aine, & fit enfermer les Fils naturels de 
Charlemagne dans des Monaftères. 

L'Impératrice Ermengarde «tant morte en 
878. les Grands craignans que l'Empereur ne 
donna trop du côté de la Dérotion, firent ve
nir à la Cour plufieur* Filles des Seigneurs de 
(es Etats. Il choifit entr'elles Judith, Fille de 
Velfe, Comte eu Bavière. Il en eut un Fils en 
823. nommé Charles: L'Impçratrice fit, par 
fes intrigues, que l'Empereur lui donna la Sua-
Ire , apellée alors VAllemagne, fituée entre le 
Rhin y le Mein, le Necre & le Danube, & entre 
laRetbie, habitée aujourd'hui par \tsGrifons% 

& la partie de la Bourgogne qui eft entre les A/-
fes & [G Mont-Jura. 

Cette Donation caufa de grands troubles dans 
la Famille Impériale , & ocafiona cette Guerre 
impie entre les trois Fils du premier Lit & leur 
Péce. Ils contraignirent Judith à fe faire Reli-
gieufe, & l'Empereur à embrafler l'Etat Monaf-
tique. Mais la divifion s'étant mife entr'eux > 
l'Empereur reprit le deflus, & tira l'Impératrû 
ce du Couvent. On peut bien s'imaginer quel
le ne demeurât pas tranquile. A fa follicita* 
tion, Lothaire fuc déclaré déchu de l'Empire, 
Pefin futexhérédé, & le Roiaume d'Aquitaine 
donné à Charles. Nouvelle Cataftrophe. On 
prit derechef les Armes. Les trois Princes joi* 
gçirent leurs Troupes entre Bfile & Colmar. Le 

Papç 
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Pape qui étoit dans les intérêts de Lothaire s*y 
trouva : II alla voir l'Empereur dans fon Armée 
pour ménager un acomodement ; mais il ne 
pût réuflîr. L'Empereur fut abandonné, & 
Lothaire proclamé empereur. L'Impératrice fe 
vit reléguée à Tortone dans le Mi/anois7 l'Empe
reur dans le Monaftère de St. MedardkSoijfomj 
& le jeune Charles dans celui de Pruin en Ar
iennes* 

Pour colorer ladépofition de l'Empereur^ 
on l'acufa d'avoir délinqué contre Vt glife & l'E
tat. Des Evèques s'aflemblérent a Soijfons ,* Se 
condamnèrent leur Maître à une Pénitence 
Canonique. On le revêtit d'un Habit de Pé
nitent , & il fut conduit en cérémonie dans une 
Célule. 

Un pareil atentat contre un Souverain eftinr 
digne & très- criminel. La Procédure eft det 
plus irégulieres ; la Nation feule pouvoit en ju
ger : Auffi Pépin & Louis en furent eux- mêmes 
indignés. Les Sujets fidèles s'aflemblérent ; les 
Comtes Guèrin & Bernard fe diftinguérent dans 
k Bourgogne, pour tirer ce Prince de captivité: 
Il y eutune A&ion en Neufirie; plufîeursSeiJ 
gneurs de foq parti périrent ; mais Lothaire fuO 
défait, & étant pourfuivi jufques à Blois, il de* 
manda pjrdon à fon Père. Ce bon Prince le 
lui acorda & le renvoïa en Italie. Quant aux 
Evèques qui avoient contribué à fa dépofition * 
ils furent dégradés, & dans uee AiTemblée gé-

C z nér&lej 
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xiérale, tenue en 837. la Heuflrie fut affignée à 
fon Fils Charles. 

Pépin mourut l'année fuivante , & laifla urt 
Fils de fon nom, qui lui fucceda au Roïaume 
& Aquitaine. Mais n'y eut-il point d'autres mo
tifs du pardon acordé fi facilement à Bhis, que la 
bonté de l'Empereur 'i L'Impératrice y contri
bua beaucoup, dans la vue d'aquerir à fon Fils 
Charles la Proteftion de Lotbaire,Sc pour engager 
^Empereur valétudinaire à faire un partage de 
l'Empire entr'eux : Lothaire eût, avec le titrç 
d'Empereur, Y Italie & tout ce qui étoit à l'O
rient de foMeufe, de U Sine Se dxxRfcàney juf-
ques aux deux Mers, à l'exception de h Baviè
re , réfervée à Louis, & de Y Aquitaine à Pépin : 
Le refte de la Monarchie dévoie apartenir à 
Charles. 

Louisy facrifiédansce partage prit les Armeî. 
L'Empereur fe difpofant à le foumettre mou
rut en 84a. âgé de 6%. ans. Il mérita d'être 
apellé pieux & dêbonaire $ mais fa bonté dégé
néra en foiblefle. Ce qui joint à (a tendrefle 
pour fon Fils Charles, & à (a trop grande con-
defeendance pour l'Impératrice, fut caufe des 
Rebellions de fc& Enfans. Indulgent Se facile f 

il ne reprimoit pas les entreprifes des Sei
gneurs , qui gopvernoient les Provinces , êç 
qui fe les rendirent enfuite patrimoniales & hé
réditaires, Erifin ocupé de Prières & de PfaU 
modîes | il ne l'ocupa pas aflfés au Gouverne* 

ment 
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ment de fon Etat. Dans le fond fes fntentions 
étoient bonnes : Il afTembla plufieurs Conci
les pour la Réformation du Clergé, qui en a-
voit grand befoin j il nomma des Commiflai. 
res avec une Jurifdidion déléguée pour réfor
mer les abus & punir les Comtes & autres 
Juges coupables de malverfation. On les a-
pelloit Miffi Domimcij ils étoient d'une pro
bité reconnue & tirés du Clergé & de la No-
blefle, Cet Emploi étoit connu dans l'Empire 
fous Auguflc. & dans les Gaules, fous les Rois de 
la première Race. Il devint ordinaire fous ceux 
de la féconde ; mais enfin les Ducs & les Com
tes étant devenus comme autant de Souverains, 
fous les Règnes fuivans, l'ulage de cette Charge 
fut aboli : L'oncrouve fous le Règne de Louis 
le Débonnaire, que l'Archevêque Bernouin, l'B* 
vèque Afmin, & le Comte Monogolàe ont exer
cé cet Emploi dans la Province de Befançm % 
on ne connoit pas les Comtes qui fous ce Rè
gne gouvernoient & éxerçoient la Jurifdic-
tion ordinaire. 

Lotbairel. Empereur , étant fort ambitieux t 
aflembla une Armée formidable, pour dépouil
ler fes Frères de leurs Etats. Pefin fon Neveu 
fe joignit à lui, Louis & Charles unirent leurs 
forces, lei Armées fe rencontrèrent à Fontenai 

"dans YAuxerois ; le Carnage fut grand i les 
François furent dès lors hors d'état de faire des 

• Conquêtes, On csoît que prefqpe tous lei Geiv. 
tilshommot 



2Z J O U R N A L H E L V É T I Q U E 
nishommes Champmois périrent dans cette Ba* 
Taïlle ; ce qui donna lieu à faice tranfmettre en 
Champagne la Nobleffe par les Femmes. 

Cependant cette A&ion ne décida rien. On 
fit encore quelques mouvemens , qui eurent le 
même fort. Enfin Charles & Louis s'étant ren
dus à Strasbourg en 841. firent un Traité, par 
lequel ils promirent avec ferment de fe fecourïr 
mutuellement & de ne Jamais s'abandonner: 
Cette union fit confentir Lothaire à un acom-
modement. 

Les trois Frères, acompagnés chacun de 40. 
Seigneurs, fe trouvèrent à Verdun. Ils convin
rent que VItalie , la Bavière & VAcfuitaine refte-
roient à lothaire, Louis & Pépin, & que LothaU 
te, Louis & Charles feroient trois parts des au-
très Etats que Louis le Débonaire avoic pofTedès. 
Lothaire eut Rfaï//>, le Paï> qui eft entre la Meu* 
fe&lc I{bin, la Sone & le Bjpcrne, la Provence, 
le Dauphinè, la Savoyc & la Bourgogne Transjura. 
ve jufques au R/i[f. Louis eut la Germanie juf-
qu'aul^/ft & au Ruffavec VAlface Î & CbarlcPa 
Neujlrie, qui comprenoit les Pais qui font en* 
tre laMeufe & la Mer. Pépin fut facrifié dans 
ce partage & étant tombé dans la fuite au pou-
Toir de Charles, il fut rafé & enfermé dans le 
Monaftère de S*. Medard les Soijpms. Ce parta
ge eft remarquable, & fublïftç encore en par
tie. C'eft dès lors qu*on a apellé le côté orien
tal de h Sone 9 Terre d'Empire , parce qu'il e* 

chut 
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chut à Lothaire, & l'autre côté Terre de Hgi, 
parce qu'il apartint à Charles. 

Lothaire aïant diflipé quelques Fadlieux foule-
vës par Lobcratj Duc à3 Arles, donna le Gouver
nement de la Provence y du Viennois & du Lionois 
à Gérard de Rfiujfillon. Il eft fort célèbre fous la 
Lignée de Charlemagne. Il étoitFils du Comte 
Leuthaire dit d'Alface & de Grimilde, décenduê 
clés anciens Rois Bourguignons : Il avoit un Frè
re nommé Hugues , que l'on croit être la tige 
des Maifons d'Autriche & de Lorraine. En 8 S S* 
Lothaire touché de l'hfp rit de pénitence, fe dé
pouilla de l'Empire & prit l'Habit de Religieux : 
Il mourut fix jours après, âgé de foixante an*. 
Il avoit époufé Ermengarde d'Alface. lien eût 
trois Fils, Louis, Lothaire & Charles*. Il donna 
à Louis l'Empire & l'Italie \ à Lothaire les Pro
vinces qu'il pofledoit entre la Meufe & VEfcaut, 
VAlface, la Bourgogne Transjurane & la Haute 
Bourgogne, à 1 exception de la Contrée de Sco-
dingue-y & à Charles h Provence , le Viennois, la 
Savoye, le Uonnois, la #r<?/7£ & le Canton de 
Scoàingue dans la Haute Bourgogne ,• la féconde 
part fut apellée Roïaume de Lothaire, d'où la 
Lorraine , qui en faifoit une partie confidérable 
a tiré fon nom, & la portion de Charles fut apel
lée Roïaume à3Arles, à caufe de la Capitale. 

Mr. Dunod a fupofé que la Contrée de Sco» 
dinguen étoit dans la portion de Charles , parce 
qu'elle eft au couchant de la Rivière de tfJin , 

qui 
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ut lepare les Roïaumes de Bourgogne & â'Arles 
ans le Comté du. même Nom. C'eft une fuite 

de la divifion qui avoit déjà été faite de la Pro
vince de Eefançon, foUs le fécond Roïaume dfl 
Bourgogne : Les Patrices de la Bourgogne Transju-
rane , commandoient aum* dans le Canton de 
Scodinguen, & Louis, Fils de Bofon, qui releva 
le Roïaume tf Arles, comme on le verra à la 
fuite, y faifoit des Actes de Souveraineté, pen
dant que Rodolphe, Roi de Bourgogne, ocupoit la 
rejte du Diocèfe de Befançsn. 

Lothaire IL redoutoit la Puiflànce de Louis, 
Roi de Germanie, fon plus proche Voifin. Il 
venoit de voir.que ce Prince avoit voulu s'em
parer des Etats de Charles le Chauve, Roi de 
Ncujlriefon Frère: Il y avoit été apellé parles 
Grands, qui fe plaignoient de ce qu'il défendoit 
mal fon Roïaume contre les Bretons Si. les Nor~ 
mans, & qu'il avoit trop d'indulgence pour fes 
Oficiers. En éfet, Louis vint en Bourgogne en 
8 î8- mais fon entreprife aïant échoué, Lothaire 
fe ligua avec Charles le Chauve : Ils convoqué-
rent un Concile à Metz, pour faire excommu
nier Louis. Les Evêques s'aflemblérent en %S9» 
& déclarèrent que Loiiis avoit encouru l'excom
munication , pour avoir voulu fe rendre Maître 
des Etats de fon Frère ; Ce Prince éluda l'in
vitation que ces Evêques lui rirent de s'en faire 
abfoudre, mais il consentit à une entrevue pour 
parler d'açommqdement : On eu vint à bout en 

860. Louis 
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860. Louis Se Chartes le Chauve Se leurs trois 
Neveux Louis, Lothaire t\ Charles promirent ds 
vivre en Paix & de Ce donner un fecours mutuel 
contre leurs Ennemis. 

Charles, Roi d'Arles, mourut Tans Enfans en 
8^2. Il reconut Lothaire pour Ton Succefleur. 
Louis, Roi d'Italie & Empereur, opofa les droits 
du Sang ; mais il s'acommodér enf. Lothaire lui 
céda la Provence & une partie de la Bourgogne 
Transjurane , fe réfervant Lion, Vienne, &. "e-

fançon avec leurs dépendances. 
Lothaire avoit époufé Tbietberge, Fille d'ut» 

Comte Bourguignon , nommé Bofon &. Saint 
d'Hubert, Duc de ;la Bourgogne Transjurane, 
Cette Princeflè n'aïant point d'Enfans & Lot hal
te étant devenu éperdument amoureux de VaL 
drade, Nièce de G«tf«r,Archevèque de Cologne^ 
longea à l'époufer. Il faloit répudier Thietbergei 
c'eft pourquoi il l'acufa d'Incefte avec Ton Frè
re. L'épreuve qui fe faifoit en trempant la main 
dans l'Eau chaude, & prenant un Anneau dans 
le fond, fut emploïée pour la juftification ou 
la conviction du Crime. Les Perfonnes de qua
lité faifoient cette épreuve par d'antres. La 
Main de celle qui répréfentoit cette Princefis 
n'en fut point échaudée } l'Innocence fut re
connue & Lothaire n'eût rien à répliquer. Ce
pendant il fit tant qu'il arracha de Thietberge, 
l'aveu de ce Crime prétendu ; mais Elle le dé-
fàvoua dans la fuite. Mr. Dunod raporte les 
Procédures ipjuftes tenues à ce fujet.La brigue, 

O la 

t 
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la cabale jouèrent leur rôle parmi des Evoque* 
& des Prélats diftingués. On rendit des Juge-
tnens pour permettre à Lothaire de prendre une 
autre Femme : Ils furent confirmés à Rgme » 
& enfuite cafles. La Mort finit cette contes
tation, Lothaire décéda à Bgme en 8^9-

Lothaire allant à B$mey pafla par Berançon. 
Arduic 9 Archevêque fe plaignit de ce que le 
Comte Alton avoit ufurpé trois.Terres fur fon 
EgHfe : Le Roi voulant ménager ce Seigneur 9 

qu'il q\ia!ifioit de fon Parent, n'ordonna pas 
la reftitution de ces Terres ; mais il donna en 
compenfationà VEgWk d* Befançm, les Abaïes 
de Château Chàlon Se de Eeaume. % 

Charles IL dit le Chauve fuccéda à Lothaire f 

qui mourut fans laifler d'Enfâs légitimes. L'Em
pereur Louis fon Frère devoit être fon Héritier $ 
mai* Charles le Chauve fe rendit d'abord à Metzf 

& h fit reconnoitre pour fon SuccefTeur. Gé
rard dé RguJJillon , qui commandoit dans le 
JjQnnoiSj le Viennois & la Bourgogne, tachant de 
conferver ce Païs à l'Empereur, fut défait près 
de Pontarlier, entre le Doux & le Drageon. II 
fe retira à Vienne, où ilréfifta encore quelque 
tems, mais fe voïant fans fecours t il remit cet
te place au Roi, qui le réduifit à une vie privée* 
C'eft ce Gérard qui a bâti le fort Château de 
Grimont fur Poligni. 

L'empereur Louis engagea le ?afe7 de faire 
de vives inftances auprès de Charles f pour qu'il* 
lui rendit le Roiautne de fon Frère, qu'il ve* 

noie 
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noitd'ufarper. Ilfitauflïdes inftances auprès 
des Evêques, pour lei engager à fe féparer de fa 
Communion; mais ces démarches n'aboutirent 
à rien. Charles & Louis fon Frère , partagèrent 
la fucceflion de Lothaire. Les Lots en furent 
règlésjpar des Evêques & des Comtes. Ce Par
tage rnterefle nôtre Hiftoire particulière , & il 
convient de le raporter. Louis eut pour fa part 
Cologne, Aix la Chapelle, Utrecht, Metz, Strafr. 
bourg. Baie Sa fes dépendances. Il eut dans la 
Province de Befançon > les Comtés de Varafqué, 
Scodingue & Amaous & les Abaïes de Faverné^ 
Voligm* Laxeul, Lure, Beaume les' MeJJieurs, 
Anfonvelle , Haute Pierre y auprès de Moien 
Métier dans la Vofjue. Charles le Chauve eût 
dans fon L o t , Lion, Befançon, Vienne, Ton* 
greS) Touli Verdun, Cambrai, Viviers, Uzez * 
Monfaucon ; & dans la Province de Befançon , 
le Comté de Port & les Abaïes de Ste Marie ou 
JuJJa-Moutier, S/. Martin de Bregile & S*. 0/*^ 
yan de Joax ou «fr. Claude. 

Charles fâchant que ^Empereur e' oit ocupé 
en Italie contre les Sarrazins, & qu'il n*avoit 
qu'une Fille, fongea dès lors à s'emparer de 
l'Empire &de l'Italie. Un faux bruit quePEnv. 
pereur étoit mort le fit marcher en diligence 
avec une Armée jufques a Befançon Carloman, 
le fécond des Fils qui lui reftoient, aiant été 
fait Diacre contre fon gré, couroit le Roiaume 
à la tête de quelques Bandits. Il fe trouva aux 
environs dç Befançon, lors de la marche bruf-
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ijue de Ton Père > & l'imaginant qu'elle le re^ 
gardoit, il prit le parti defe foumettre. Il fat 
bien reçu, mais étant tombé dans de nouvel. 
les révoltes, Charles lui fit crever les yeux, & 
il fut enfermé dans un Monaftère. 

Ceft de Charles le Chauve, que PEgKfe de 
tefançon tenoit le droit de bâtre Monoie : Ella 
a joui de ce Privilège jufques à Charles - quint ; 
& elle jouit encore d'un autre droit fur lesDen-
rées & Marchandifes, au moins quatat au Bled, 
qui lui avoit été pareillement concédé par ce 
Prince. Il avoit aufli fait préfent à cette hglife 
des deux Os des Vertèbres du grand 5. Vincent. 

L'Empereur qui étoit valétudinaire auroit 
fouhaité que Louis de Germanie fon Oncle lui 
eut fuccedé : Il étoit l'aîné & en outre plus 
équitable & plus franc que Charles. Celui-ci 
entretint de longue main des liaifons avec le 
Pape& fe ménagea un parti en Italie. Après la 
mort de PEmpereur qui arriva en 87c. il fe ren
dit en diligence à fyme : Il y fut couronné 
Empereur le jour de Noël. 

Louis j Roi de Germanie, s'étant plaint inu
tilement au Pape, du procédé de Charles, af-
fembla des Troupes pour fe faire juftice ; mais 
il mourut à Francfort en 876. H laifla trois Filsf 

Carloman » Louis & Charles, furnommé le Gras. 
Carloman eut h Bavière \ Louis la Germanie, Se 
Charles, VAlJace & la partie de la Province de 
Matinée & de la Bourgogne Transjurane, voifina 
du Rhin* Charles le Chauve voulut encore dé

pouilles 
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pottiller fes Neveux ,• mais £**rfj Roi de Gfr-

/̂.̂ ;/>, l'aïant bâtu auprès tfAndernac lui en fie 
perdre le deflein. 

Charles le Chauve encourut l'inimitié de fet 
Sujets. Il laiflbic fon Roïaume en proie aux 
Normans, pendant qu'il fufcitoit des Guerres 
injuftes à fes proches. Ce Prince mourut etn-
poifoné, à ce que l'on croit,par fon Médecin en 
887- Il eat, de deux Mariages, fix Fils, dont 
cinq moururent avant lui. 

L o u i s LE B È G U E , Fils de Charles le 
Chauve , qui étoit Roi d'Aquitaine, depuis 
867. lui fuccéda feulement dans le Roïaume 
de Neuftrie & de Bourgogne, & dans la part 
qu'il avoit eu de celui de Lothaire^ Carloman, 
Paîné des Fils de Louis de Germanie s'empara 
de UZombardie, & voulut fe faire couronnée 
Empereur. Il fut traverfé par le Pape, qui paffa 
en France, pour favorifer Louis le Bègue, & 
après diverfes négociations, Louis mourut en 
871. 

Louis le Bègue avoit été dilgracié de fon Père 
Charles le Chauve, pour avoir confenti à Penle-
vement de fa fœur Judith, par Baudoin, Grand 
Forêtier de Flandres: Pendant fa difgrace il 
époufa à fon infçu Anfgarde, Fille du Comte 
Ardouin & fœur d'Odon Comte dans le Diocè-
fede Bçfanpo, & Père de Bernon, premier A-
bé deCluni. louis le Bègue en eut deux Filf 
Louis & Carloman. Charles le Chauve obli
gea Lçuis k Bègue à quiter Anfgarde & à époufe* 

dallai-
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Adélaïde , Fille d'un Prince tfAngleterre, qu'il 
laitTa enceinte d'un Fils, qui fut nommé dans la 
fuite Charles le Simple. Cependant Louis. Fils 
tfAnfgarde fut défîgné par (on F ère, pour être 
fon Succefleur, & il le recommanda aux pruW 
cipaux Seigneurs de l'Etat. Les uns voulurent 
le faire régner feul ,* mais d'autres en plus grand 
nombre lui aflbciérent fon Frère Carloman. Des 
troifiémes, n'eftimant pas ces Princes fucceflï-
bles, apellérent le Roi de la Germanie. Il s'a
vança avec une Armée ; mais Louis & Carloman 
Papaiierent, en lui cédant la part que Charles ld 
Chauvezwok eu au Roïaume de Lothaire. Louis 
mourut en 88*» & Carloman en 884- Au refte 
ces deux Princes ne furent pas reconnus dans la 
plus grande partie du Roïaume de Bourgogne , 
qui eut des Rois à part > depuis la mort de 
Louis le Bègue. 

Il y eut donc un quatrième parti : Les Pré-* 
lats & les Seigneurs d'une partie du Roiaume 
de Bourgogne, fe féparérent de la Monarchie 
Françoife 7 & fe choisirent un Roi. Le motif de 
leur réfolution fut que PEtat avoit befoin d'un 
Prince expérimenté & courageux , & que 
Louis & Carloman n'avoient pas ces qualités , 
Outre que leur droit à la Couronne étoit dou
teux, & que dans la fuite ils partageroient l'E
tat* C'eft pourquoi ils élurent Bofon , qui le$ 
avoit gouverné en qualité de Duc fous lesf Rè
gnes précédens : Son Eleâion fe fit le 3.0<So-
bre 879. 

L'oa 
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L'on ne parlera donc des SuccelTeurs de 
Louis & Carloman dans les Roiaumes qu'a-
voient poffédé leurs Prédéceffeurs, qu'à caufe 
de la relation que leur Hiftoire a avec le Roiau. 
me de Bourgogne, & qu'autant qu'elle fert à 
marquer l'Epoque de fa féparation des autres 
Monarchies, par fes nouveaux Souverains. 

Charles le Simple ne fuccéda pas à fes Frères 
Louis & Carloman : Il étoit encore Enfant & 
incapable de défendre la Nation contre les in-
curfions des Etrangers, qui étoient alors fré-

, quente?. Charles U Gras, Fils de Louis I. Roi 
de Germanie fut couronné Empereur en 880. 
II avoit fuccédé au Roiaume ^Italie après la 
mort de fon Frère Carloman, & à la Bavière 
après celle de fon Frère Louis : U fut encore 
couronné Roi de France après la mort de O r -
loman, Fils de Louis le Bègue ; de forte qu'il 
poffédaun Etatprefque auifi étendu que celui 
de Charlemagne, mais il n'avoit ni le génie ni le 
courage néceflaire pour foutenir un fi grand 
poidi : Aufli les Allemands le dépoférent - ris-
dans une Diette tenue en 887. & élurent à fa 
place Carloman, Fils naturel d« Carloman Roi 
de Bavière & tf Italie. Les François atendirenc 
(à mort qui arçiva en 888- &*par les mêmes rai-
fons écartèrent encore Charles le Simple, & lui 
préférèrent Eudes, Fils de B^bertle Fort, Comte 
de Paris, mais qprès fa mort qui arriva en 898-
ils reconnurent enfin Charles le Simple. Il règng 
fans Compétiteur jufqueo 92,2,. Alors R$bert, 
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Fils du Roi Eudes fe fit couronner Roi de Fraru 
ce pendant la vie de Charles, mais Rgbert aiant 
été tué en 9 28- Raoul leJufticier,Duc de Bourgo* 
pie & fon Gendre, fut couronné la même anée. 
Charles avoit cependant encore quelques Par-
tifans, mais il fut trahi & mené Prifonier à Pe+ 
ronne, où il mourut en 929. Raoul régna ju£ 
qu'en 936. LesFrvwfwrapellérent alors Louis 
d'Outremer, Fik de Charles le Simple & d'Ogive , 
Fille d*Edouard I. qui étoit en Angleterre. Il 
mourut en9^4. <8c laifla deux Fils, LothaireSe 
Charles. Lothatre lui fuccéda & mourut en 986. 
il eut un Fils nommé Louis qui monta fur le 
Trône, & mourut en987. Ce fut le dernier 
Roi de la Famille Carlovtngieûe qui avoit tenu le 
Sceptre pendant 237. ans : Car quoi que Char
les , Duc de Loraine, Oncle du dernier Roi fut 
encore en vie, les Seigneurs François lui préfé
rèrent Hugues Capet, dont les Defcendans ont 
régné heureufement jufqu'à aujourd'hui. 

Que de Réflexions fe prefentent fur les Siè
cles de Clovis, de Ftpin% d'Eudes & d'Hugues Ca~ 
pet? Apre* 266. ans la .Race de Clovis^ ne 
foutenant plus fa gloire, perdit la Couronne & 
après 237. ans celle de Pépin eut le même fort. 
Toutes ces Hiftoirés font à certains égards éga
les , les Races des Rois de Bourgogne, des Rois 
de France Empereurs ont commencé par des 
Héros, & ont fini par des Imbécilles; Childe-
rie Roi de Bourgogne § & Charles le Simple Roi de 
France, les deux derrtiecs de leurs Races n*ont 

pas 
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pas dégénérés feuls de la Vertu cte Clovis, r\\ 
de celle de Pépin ou de Cbarlemagne : I! y a eu 
des Idiots, des Faineans & des Vicieux qui le* 
ont précédés; mais il y a auflî une diférence* 
Les Evêques, les Prélats & les PaptS ne fotlt paa 
entrés dans les intrigues des révolutions arri
vées fous la première Race, mais bien dans cel
les des Princes de la dernière. Or fous laquelle 
des deux Races ont éclaté les Cataftrophes les 
plus afligeantei, les Injuftices les plus inouïes , 
les Procédures les plus irreguliéres ? Sous la 
dernière. Les Annales de pluneurs de ces Ptincet 
en Jrapottent les éxemples.Que la Matière feroic 
riche pour uùe Plume délicate & féconde p 

pour la Plume (*) qui écrit fur le Siècle dô 
Louis XlF.&c dont Teflai ne peut manquer d'è«f 
tte UnChef d'œuvre. L'Hifloire de l'Efprit &du 
Coeur des Hommes de ce tems-là * doniteroie 
des idés nettes & précifes & peut être nouvelles 
de ce que l'Home eft ou tfeft pas. lin atendattt 
Ce bonheur pour la République des Lettres, 00 
obfervera en paflant que les Evénemens ne font 
pas toujours les interprètes du Qily & que le* 
Siècles de Pépin & de fes Succejjeurs, quoi qu* 
dirigés en partie par les Directeurs des Cou* 
fciences,ne font pas meilleurs que Us précédent 

HtUchâtel h 18. Juillet. 
1739. Ë. M * * * * * . 

f hwn, ficim. Jvûnp» $2$, 
E AUX 
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AUX JOURNALISTES, 
En leur envoyant des Ejjlèxions & des Maximes» 

M E S S I E U R S > 

CHâcun fait que la Méthode d'enfeigner la 
Morale, par de courtes Sentences, eft une 

Méthode fort ancienne. Les Auteurs profanes 
& les Auteurs facrés en ont fait ufage. Les 
Philofophes Orientaux, Caldéens, Chinois, en onC 
laifle un bon nombre. Diogène Laërce ne man
que pas de raporter dans la Vb des Phîlofo-
phes de la Grèce, les Sentences qui leur étpient 
propres. Le Sage Salomon nous en a laide le 
plus riche & le plus excellent Recueil, d'au-
tant plus eftimable , qu'il eft moins le fruit de 
la méditation & de l'expérience , que des lu
mières furnaturelles , dont ce grand Roi 
avoit été favorifé de la Divinité. Les Livres 
de YEclefiaJlique & de la Sapience , quoi qu'ils 
ne foient qu'une production purement humai
ne , ne laiflent pas de renfermer un grand 
nombre de Maximes très importantes, & qui 
méritent d'être lues plus fouvent qu'on ne le 
fait pour l'ordinaire. 

Il 



; 
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' Il ne faut pas être furpris que cette Méthode' 

d'inftruire les Hommes par des Maximes con* 
cifes, pleines de fens & de feu ait pris naiG 
fance dans l'Orient. Des Ffprits vifs, péné-
trans {àifitfent les principes, & n'aiment point 
à amplifier inutilement ce qu'ils peuvent ex
primer* en peu de mots. Les Nations oà 
cette vivacité d'efprit fe diftingue, ont à pro
portion le goût Oriental i fuient le difus, & 
aiment le Langage fentencieux. Les François , 
qu'on n'acufera point de manquer de feu & 
de pénétration, nous ont donné de bons Re
cueils de Maximes. Les Cara&ères de la Bruiê-
re7 ne font qu'un tifïii de Réflexions & dé 
Sentences. Chacun connoit les Maximes de 
la Rochefoucault & de la Marquife de Sablé. 

fcn même tems que les Auteurs de ces Ma
ximes ont fuivi leur goût & le caraâère de 
leur Efprit, ils fe font acommodés à celui 
de leur Nation. Une Nation à qui la Viva
cité d'Efprit eft tombée en partage , eft pouc 
f ordinaire un peu impatiente, incapable d'u
ne longue atention. Elle ne veut point qu'on 
l'arrête & la fatigue par de longs raifonne-
mens, lors qu'on peut lui ofrir la même chofe 
en peu de termes. Une Nation qui fe pique + 
d'Efprit, veut qu'on îa croie en état d'en
tendre à demi-mot, & qu'on lui îaifle le 
foin de déveloper une Vérité, qu'on ne lui 
fait qu'entrevoir. Cette Méthode flate (a 

E % vanité » 
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yamté, qui malheureufemçnt eft l'écueïl des 
Rations les plus fpirituëlles. De là vient que 
phifieurs Auteurs François, qui ne fe piquent 
tf écrirç, qu'afin d'être lus de tout le Monde, 
piment mieux eftropier leur Matière & écrire 
énigmatiquement, que de donner une jufte 
étendue à leurs Produdions Se toute la clarté 
péceflàire » de peur de rebuter les Ledeurs 
par la (impie grofleur de leurs Livres. On 
Croit qu'il n'y ? que des Efprits pefants qui 
puiflent hazarder la leâurç d'un in folio. Les 
Livrets font à la mode. 

Les Auteurs des Maximes n'ont pas conful-
té Amplement le goût de leur Nation & de leur 
Siècle,- maitaufli l'utilité des Particuliers. Une 
ledure eft inutile, lorfque le Lefteur n'en rem
porte rien, & oublie parfaitement tout ce qu'il 
9 lu. C'eft ce qui arrive à plufieurs qui lifent 
des Traités en formç. Soit défaut de génie ou 
duplication, ils ne fe font aucun précis du fu-
Jet qui leur a été ofert en grand , de forte qu'il 
pe leur refte qu'une Idée vague de leurs ledhiret, 
# fouvent l'unique titre du Livre, & le nom 
du lieu où il a été imprimé. Cela ne peut pas 
arriver lorfqu'on lit des Sentences courtes, plei» 
îies de fèns Si d'un tour frapant, La manière 
vive dont elles font exprimées, ne frape pas 
inoins que l'importance de la Matière qu'elles 
Renferment, & leur brièveté fait qu'on les 
Congé à I3 mémoire fans peinef &$ Paroles des 
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Sages, (*) dit Salomon , font comme des AiguiU 
ions, & les Maîtres qui en ont fait des Recueils font 
comme des Cloux enfoncés profondément. Ces Sen
tences piquent & réveillent la curiofité 1 elles 
donnent lieu à la méditation, elles fe font goû
ter par leur folidité & leur importance, & elles 
demeurèrent atachées à l'Efprit comme des 
doux enfoncés dans une Paroi. 

Toute période n'eft pas une Sentence. Il y a 
même de la diférence entre un ftile concis & un 
ftile fentencieux. Lorfque la Phrafe ne renfer-
me ni principe ni règle, ni réflexion utile & 
importante, ce n'eft qu'une Phrafe & non 
point une Maxime* 

La folidité & la clarté doivent acompagner 
les Maximes* Lorfqu'on débite des Penfées 
faufles, quoique tournées d'un air fentencieux , 
& avec tous les agrémens de la diétion, on ref-
femble à qes Charlatans qui vendent des Remè
des pernicieux fous de magnifiques Etiquettes. 
Entre les Maximes de Mr. de la fychefoucault, 
il y en a quelques unes qui ne paroifTent rien 
moins que folides, qui même peuvent être 
pernicieufes. Lu durée de nos fajfions, (**) dit-
il, ne défend pas plus de nous que la durée Je notre 
vie.JL&.ce donc qu'on ne peut point corrige* 
y ne PaiEon & l'éteindre ? Ne nous eft-il pas ON 

donné 
(*) Ecclef. XII. ?*. 13. 

{**) Maxime $cra«. 
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donné de le faire , lorfquil s'agit de dcfirs îrré* 
guliers ? Si nous n'avions aucun empire fur 
nos Paflion*, nous ne ferions pas blâmables 
d'en êtreEfclaves. Pourquoi donc, dit- il ail
leurs , ( l ) que la friblejfeejl le feul défaut que 
l'on nefauroit corriger ? Si Pon peut corriger (es 
défauts, on eft le Maitre de la durée de fes 
Pallions. 

Je ne faurois goûter cette Réflexion du mê
me Auteur. (2) Lemal, dit il, que nousfit'font 
ne nous atire pas tant de ferfécution £f? de haine 
que nos bonnes qualités. Cela peut être vrai dans 
quelque ocahon , mais cela eft faux à parler 
généralement. Une Vertu folide, une conduis 
ce bienfaifante & réglée gagne le Cœur des 
Hommes, au lieu que l'impiété, la débauche 
& Pinjuftice, nous font perdre l'eftime & la 
coafiance. St. Pierre penfoit bien plus vrai que 
l'Auteur des Maximes, lorfqu'il difoit: (3) 
Qui efi ce qui vous fera du mal fi vous vous con* 
formes au hen ? 

A la folidité il faut joindre la clarté. On 
abandonne avec quelque dépit, une Maxime 
exprimée énigmatiquement} ou fi l'on s'éforce 
de la pénétrer, fouvent on atribiie à l'Auteur 
ce à quoi il n*a jamais penfé. Comprend - on 
bien ce qu'a voulu dire Mr. de la Rochefoucault, 

tort 
(t) Maxime 154. 

(2' Maxime 32. 

(3) I. Eptf. Ch. y $. 13. 
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lorfqu'il eofeigne > (4) Que la complexion qui fait 
le talent pour les petites chofes ejl contraire à celU 
qu'il faut pour le talent des grandes. Que faut-
il entendre par la complexion ? Lft ce une qua
lité du Corpc, ou une difpofifion de IV fprit? 
(ï) La plus fubtile folie, dit il ailleurs, fe fait 
Je la plus fubtile Sagefje. C'eft une penfée neu
ve , d"un tour original, mai* fi fubtile qu'on ne 
fauroit l'apercevoir, fi l'on n'a pas les yeux 
de l'Auteur. Il eft quelquefois à préfumer, que 
ceux qui s'expriment d'une manière impéné
trable , ne '̂entendent pas parfaitement eux-
mêmes. 

*• Scion que nôtfe idée eft plus ou moins obfcuie, 
L'exprcffion la fuit ou moins nette ou plus pute j 
Ce que Ton conçoit bien t'énonce clairement, 
Et les mots pour le dire arrivent aifément. 

Il eft vrai que les Maximes, étant exprimées 
d'une manière ferrée,ont quelque foh une forte 
tl'obfcurité, qui ne doit pas venir des termes , 
ni du tour ; mais de ce que l'on afirme ou de 
ce que l'on nie du fujet, ce qu'on n'aperçoit 
pas d'abord ou lui convenir ou en devoir être 
nié. Alors il faut de la méditation pour rapro-
cher des Idées qui font éloignées, afin d'en 
apercevoir la difeonyenance ou le raport. C'eft 

tins 
(4Ï Maxime 52. 
(5 ; Maxime 15S, 

* Des puau* Au Po «tiqua, Chant. I. f, 151* &c* 
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fani doute ce qui fait dire à l'Auteur du Dif* 
cours fur les Réflexions de Mr. de la Hpchefou-
cault : Que les Sentences doivent toujours être 
écrites dfunftile ferré , qui ne permet pas de don» 
ver aux chofes toute la clarté quiferoit à dejirer $ 
ce font les premiers traits du Tableau} les yeux 
habiles y remarquent arfbnent lafinejfe de l'Art, 
& la beauté de la Penfée du Peintre} mais cette 
beauté rfeft pas faite pour tout le Monde, £f? quou 
que tes traits nefoient peint remplis de couleurs, 
ils rfen font pas moins des coups de Maitre. Il faut 
donc fe donner le loifir de pénétrer le fens & la 
force des paroles ; il faut que PEJprit parcoure 
toute retendue de leur lignification, avant que 
d'en former le jugement. 

Les Réflexions, MeJJieurs, que j*ai l'honneur 
de vous envoïer, peuvent bien pécher contre 
les Obfervations que l'on vient de lire, mais les 
règles que je viens d'indiquer, n'en font pas 
moins folidet. L'on feroit trop heureux s'il 
étoit auflî facile d'obferver les règles, qu'il eft 
aifé de les découvrir & de les goûter» Les Au-
teurs des Maximes, peuvent dire tout comme 
les Auteurs des Epigrammes, qu'il n'eft pas faci
le d'en faire un Recueil où tout foit folide, de 
la même bonté & de la même force. 

* Suntbona, funt qusdam medioeria,fum malapluraj 
<&i lcgii haoc alitci non fit Avitc liba, 

Au 
* Lib. I. Ep. 17. 
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•Au refte, Mejfîeurs, vous ferés te! ufags 
qu'il vous plaira, de ce petit Recueil de Réfle
xions, qui doivent originairement leur naiflance 
à une ocafion particulière, & defquelles je fens 
parfaitement bien que le Public peut fe pafler f 
n'y aiant rien qui ne foit connu de ceux qur 
favent penfer. Je voudrois biep pouvoir ajou
ter > qu'il n'y a rien qui no foit goftté & pra
tique par le grand nombre. Les Aprobateur* 
des Maximes, n'en font pas toujours les Ob» 
fervateurs : Je fuis &c. 

Le 13.'Juillet 1739. 

R E F L E X I O N S , 

C O N S E I L S E J M A X I M E S 
Sur divers Sujets. 

DE LA H F L 1 G I 0 N. 

I .T À Religion regarde tous les Homme* * 
-L*le Prince & TEfclave, & pendant toute 

leur Vie. 
2. H ne fufit pas de fe former une Relu 

gion , il faut fuivre uniquement celle que Dieu 
nous a révélée. C'eft au Maître feul de conv 
mander ; c'eft aux Serviteurs & aux Servantes • 
du Seigneur d'écouter & d'obéir. 

F 3. Sou* 
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3. Soutenir l'indiférence de toutes les Re
ligions, cfeft afirmer qu'elles ne font toutes 
qu'une inventira humaine, c'eft en détruire 
toute l'éficace. 

4. Dieu a parlé clairement dans nos Sites. 
Ecritures : Qui ne Pentend pas eft un fourd 
volontaire. 

f. L'habileté dans la Religion,fans la pra
tique , Choque incomparablement d'avantage 
qu'une ignorance crafle. 

6. Ignorer fon Devoir , lorfqu'on eft en 
état de l'aprendre % c'eft un mépris formel de 
l'Autorité du Maitre * le favoir fans le pratiquer 
fidèlement, c'eft une révolteaudacieufe. 

7. Le Chrétien fage & bien intentionné 
s'itiftruit de la Religion avec foin, non point 
pour paroitrefavant, mais pour être vertueux. 

8. On ne doit jamais parler qu'avec ref-
pe&, de ce qui a du raport à la Religion, & fe 
fouvenir qu'on en parle fous les yeux redou
tables de celui qui en eft l'Auteur. 

9. Il fautfe mettre en état de rendre rai-
fon de ce que l'on croit, & de juftifier fon 
choix ; mais il ne faut pas chercher les oca-
fions de difputer de Religion. 

I o. Rarement dans les Difputes de Religion 
cherche-t'on la véricé & l'édification. Pour 
l'ordinaire la vanité eft le mobile de ces Con
ventions contentieufes, & tout leur fruit eft 
Piritation & l'afermiiTement dans k$ fentimens, 
quels qu'ils foient. x i . On 
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11. On ne doit jamais fe moquer de la Re
ligion de ceux qui ne penfent pas comme nous 
& qui fe trompent ; on doit les plaindre , & 
les éclairer fi l'on eft en état de le faire. 

12. Comme nous ne devons aflervir quï 
que ce foit à nos fentimens, nous ne devons 
jamais trahir les nôtres, ni par crainte, ni pas 
complaisance. 

13. Une fimple explication de la vérité, 
foutenué d'une vie pure, triomphe plus fïire-
rement de Terreur que toutes les difputes des 
Savans. 

F 4. Fuies comme la plus grande Perte la 
converfation des Libertins ; quiconque fe plaît 
à entendre les Ennemis déclarés de Dieu , n'ai
me point ce Makre adorabfe. 

iç. Ne foufrés pas, fans vous y opofèr, 
qu'on parle en vôtre préfence d'une manière 
légère de la Religion > l'amour que nous de-
wns avoir pour Dieu, doit nous embrazer de 
zèle pour fà Gloire, 

16. La Religion doit fiéger dans l'Ame, 
fans quoi ce n'eft qu'une vaine & déteflable hi~ 
pocrifie 1 H faut donc commencer par s'inf-
truire & fe convaincre des Vérités de la Reli
gion. 

17. Les Incrédules raîlbnnent beaucoup 
pour fe tromper , les Vicieux pour fe tranquili-
fer ; mais ni les uns ni les. autres ne raifonnent 
point pour favoir s'ils fe trompent, ou s'ils (̂  
perdent,- F » 18. Les 
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J8- Les Libertins n'ont-ils jamais penfe' 
qu'ils courent le plus gramd rifque de païef 
chèrement leurs fades railleries contre la Reli
gion , & ceux qui la refpedent. 

19. Les A des de Religion faits en particu
lier, doivent être fréquens, Se il faut en éloi
gner les diffractions & la froideur. 

20. Il ne faut jamais négliger le Culte pu
blic , & il convient d'y affifter avec dévotion , 
décemment & avec ferveur, 

21 » Si la Religion nous éclaire & nous ani
me , on ne paffera point des A des de la Reli
gion à aucun Difcours, ni à aucune Adion qui 
lui foit contraire, 

DES LECTURES. 

•J.^wT Ous ne pouvons pas tirer tout de nô-
JL Î tre fond s nos meilleurs Maitres font les 

Livres. « 
2, Les Ecrits Sacrés font le Livre par excel

lence , c'eft celqi qui doit être lu & médité 
avec foin. 

3, Lire les Stes. Ecritures (ans retenir les* 
Vérités qu'elles renferment, les retenir fans en 
profiter, c'eft rendre nos ledures vaines & 
nuifibles, 

4, Lorfqu'on eft arrêté dans le fens des 
Ecritures, ce qui arrive rarement dans ce qu'il 
y a defleïuidjil faut çonfulter les Ouvrages 

qui 
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qui les expliquent, ou des Perfonnes pieufes 
& favantes, qui ont la clé de la fcience du 
Salut. 

5. A la ledure des Ecrits facrés, il faut 
joindre celle des Livres qui tendent à nous 
en prouver la Divinité, l'excellence , & à nous 
détailler les Vérités & les Précepte». 

6. Il ne faut pas fe répandre dans la multi
tude des Livres ; quelques Livres bien choifis 
& que l'on poflede, nous mènent plus loin 
qu'une leâure légère & trop vague. 

7. On peut lire des Livres humains pour 
cultiver l'Efprit, mais on n'en doit lire aucun 
qui puifle perdre & corrompre le Cœur, 

8. Il en eft des Romans comme des Comé
dies , on ne les lit point pour profiter des Ma% 
*imes folides qu'ils renferment, mais pour s'a. 
mufer & pour y prendre l'Efprit d'intrigue qui 
y règne. 

9. La leâure des anciens Romans faifoit 
des Fous & des Vifionnaires ; celle des Ro
mans d'aujourd'hui fait des Voluptueux & des 
Libertins, 

10. Avant que de lire un Livre , il eft 
bon d'avoir le fentimenti d'une Perfonne 
judicieufe, à qui il foit connu. 

11. Les Livres des Libertins, foit dans le 
Dogme , foit dans la Morale, doivent être évi
tes avec le même foin que Ton fuïroit des Fleurs 
empoifonnéês* 

L'Hif-
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12. L'Hiftoire des Peuples eft une ledure éga
lement amufante & utile, pourvu qu'elle foit 
bien écrite. On doit fur tout fe rendre familière 
PHiftoire du Peuple ou l'on a fixé fa demeure , 
en y joignant la Géographie de Putat. 

DE UOECONOMIE. 

I. À Prèj les Devoirs de la Religion , il n'y 
<^V en a point qui intéreflent plus une 

Femme f que les Devoirs Domeftiques. 
2. Une Femme qui néglige les Devoirs Do-

meftiques, pour donner fon tems à la Leâurts * 
à la Converfation y aux Vifites & au Jeu , 
ignore parfaitement le but de fa vocation par
ticulière. 

3. Une Femme œconome eft un Tréfor , 
une Femme négligente & diflîpatrice, eft un 
Fléau domeftique. 

4. L'Ordre, la Propreté Se la Frugalité', 
font les trois pivots fur lefquels roule uns 
fage Oeconomie. 

f. La Prodigalité ruine l'Oeconomie 9 
l*Avarice en eft l'oprobrt. 

6. On ne doit jamais fe piquer de dépen-
fer tout fon Revenu ; beaucoup moins doit* on 
aller au delà. 

7 On doit connoitre tes Revenus & leur 
nature, avant que de régler la quantité d& 
fes «iepenfe^ 

8. Dos 



J U I L L E T 1 7 3 9- 47 

8. Des nouveaux Mariés ne doivent pas 
prendre d'abord un grand vol, de peur d'a
voir le chagrin de décendre, ou la fote vani
té de fe perdre en voulant continuer. 

9 II ne faut point fe piquer de régaler, 
ni d'être régalé. 

10. On ne do:t pas croire d'avoir befbin 
de tout ce qu'on n'a pas, & de tout ce que 
l'on voit dans le Ménage d'autrui. 

i l . La Méthode d'acheter Argentcomp. 
Cent eft une règ.'e d'une fage Oeconomie : On 
achète à meilleur prix, & on fe mefure à fes 
force s 

1Z Quiconque emprunte (ans apercevoir; 
comment il pourra paier eft un Voleur, quoi 
qu'il paie dans la fuite. 

13. Si l'Oeil du Domeftique doit s'arrêter 
fur fes Maîtres, pour connoitre leurs défirs, 
il n'eft pas moins néceflaire que l'œil des Maî
tres fuive les Domeftiques pour voir leurs dé
marches, 

14, La Vertu dans un Domeftique eft un 
Article eflentiel. On ne doit point retenir des 
Domeftiques libertins & débauchés. 

if. Il faut avoir de l'humanité & de la 
douceur pour les Domeftiques ; mais ni fami
liarité ni confidence. 

i6. Il ne faut point prendre un Domefti
que à la légère , ni le renvoïer fans de bon-
ses raifons. 

DE$ 
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DES OB^NEMENS. 

I. T ES Ornemens ne font pas le mérite de 
laPerfonne, mais ils peuvent en être 

un indice. 
2. Un Habillement modefte, décent v & 

propre, indique le bon goût, & la fageflede 
la Perfonne qui le porte. 

3. S'habiller plus fomptueufement que la 
qualité ne l'exige,découvrir ce que la bienféance 
& la pudeur veulent que l'on voile, rechercher 
le colifichet & le (ingulier, c'eft démontrer 
au Public que Pon eft vain, peu chafte, & d'un 
Efprit léger. 

4 On peut être propre & bien mis fans 
aucun luxe,- on peut être magnifiquement ha
billé , mais dégoûter & déplaire. 

f. Les Femmes Mondaines prennent el
les pour Règle les Exhortations Apoftoliques, 
I. Tint. Ch/ll. ir.9.10. I. St. Pierre Ch. III. 
if. 3.4. ou croient elles que ces Règles font 
abrogées & qu'elles ne les regardent plus ? 

6. Rhabiller magnifiquement , au defïus 
de.ce que fon état exige, c'eft s'expofer au 
mépris des Gens fages, à Penvie des Egaux, 
qui n'ont pas moins de vanité que nous en 
avons , & à l'indignation de Dieu » qui pu-v 

nit enfin ceux qui abufent de fis biens pour 
Pofenfer. 

7. Pécher contre les Leix fomptuaires de 
l'Eut 
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i5Etat & une fage réforme, oe n'eft pas (îm-
plement violer des Loix humaines , c'eA pèches 
contre Dieu. 

8* Une Femme qui parle comme de peu dû 
chofe, des riches Ornemens quelle porte , 
eft plus vaine que celle qui les loué & qui s'en 
aplaudit» 

9. La Mûdeflie, les Lumières > la Sagefla 
ornent mille fois d'avantage que les riches E* 
tofes, & les Bijoux les plus précieux. 

10. On loué la fomptuofité & le brillant 
de vôtre parure, mais on fe moque de vous 
dès que vousavés difparu. Faut-il faire tant 
de dépenfe , & fe donner tant de foins , poufc 
devenir la rifée & la fable du Public? 

i l . Quiconque cherche à fe faire remar
quer par ks Ameublemeus & par fes Habits 
confefle tacitement que c'eft.là tout foû méri
te. Qu'il eu mince/ Difons mieux, qu'il eft 
nul / 

12. De jeunes Gens qui commencent pas, 
des Ameublemens fuperbes & des Habits ma-, 
gnifiques, finirent fouvent par le manque du 
péceflaire. 

13. Une Femme mondaine, qui donne plut 
de tems à fe parer & à Ce divertir » qu'elle n'en 
donne à s'inftruire, & à régler fon Ménage , 
pourra t'elle rendre compte d un cems fi mal 
emploie ? 

14. Des Parc&s faftueux, infpirent leuc 
G fcu* 
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faux goût à leur Famille ; & lui laiflent dan* 
leur exemple, une tigne maudite, qui rongera 
leurs Tréfors, fuflent ils immenfes. 

I f. Les grandes dépenfes font baifler les 
Aumônes, & multiplient lesinjuftices. 

16. Vous voulés égaler la profufion de plu-
(leurs de vos Egaux \ & voudriés. vous , vous 
empoifonner, s'ils étoient affés infenfés que 
de vous en donner l'exemple? 

17. L'exemple ne doit pas fervir de Règle , 
tout au plus doit-il fervir de motif 9 lorfqu'il 
eft conforme à la Loi. 

I g. Dans les chofes indiférentes, dans la for
me des Habits, il faut fe conformer à la coutu
me fans Poutrer,-dans les chofes mauvaifes il ne 
faut marcher fur les traces de qui que ce foit. 

DES LIAISONS. 

X.T 'HojSneeft né pour la Société, maisiln'eft 
pas apellé à fe lier avec tous les Particuliers. 

2. La Loi Divine ne nous ordonne point d'a
voir des Amis ; mais on eft fort heureux d'en 
pofTéder. 

3. Une Perfonne qui fe répand dans le Mon
de trouve une foule de faux Amis, rarement 
trouve t'clle un Ami véritable. 

4. La Vertu eft la bafe de l'Amitié, mais la 
Vertu ne fufit pas. 

f. Etre poli,honète, prévenant, difcret, 
c'eft ce que l'on doit à tout le Monde > mais la 

con-
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confiance, l'ouverture totale de fon Cœur n« 
fe doit qu*à des Amis bien éprouvés. 

6. Celui qui vous découvre le fecret gu'oti 
lui a confié, ne doit point avoir de part à vô
tre confiance. 

7. Ecoutéi avec reconnoiffance ceux qui 
vous critiquent & qui vous contredifent , 
mais défiés vous de ceux qui vous louent. 

8* Ne vous érigés point en Critique, mais 
fuies Tindigne caradère de fade Adulateur. 

9. Prenés la défenfe de la Vertu oprimée, & 
rendes par-tout au mérite le jufle tribut qui lui 
efl dû. 

10. N'aies point deliaifon avec des Perfoi*. 
lies, avec qui il faut être continuellement fur 
fes gardes, & qui empoifonnent les Difcours 
les plus innocens. 

i l . Ne vous piqués point devoir desPer-
fonnes d'une qualité fupérieure à la vôtre , & 
ne vous trouvis avec elles, qu'autant que vô
tre devoir vous y apellera. 

12. Ne cherchés point à primer entre vos 
Egaux, & prévenés les par des manières ou
vertes , humbles & fincères. 

13. Ne foïés pas fenfible à un défaut d« 
bienféance à vôtre égard , & à de prétendus 
afronts que l'Orgueil groffit, & que l'humilité 
compte pour rien. 

14. Saches demeurer feul& renfermé dans 
vôtre Maifon, & mettes vous en état de n'ètra 
point à charge à vous-même. 

G % iÇ.Na 
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I f. Ne fortes point fans avoir fait quelques 
Réflexions fur vous - même ,* faites en lorfque 
vousferés de retour. 

16. Ne croies pas toujours qu'on vous voit 
de bon œil dans les Compagnies où Ton vout 
acable de carefles. 

17. Si vous voulés vivre agréablement & 
goûter le repos de la vie, voies peu de Gens, 
même d'un bon Caractère, & que peu de Gens 
vous voient. 

18- L'égalité d'humeur nous rend agréa
bles Î une humeur changeante & bifare nous 
rend le fléau de ceux que nous fréquentons. 

19. La Femme la plus fédentaire 9 & la 
moins fréquentée eft la plus heureufe, & la plus 
fage, fi d'ailleurs elle a de la Vertu, & fait ai-
fément s'ocuper. 

20. La Galanterie eft aujourd'hui l'ame de 
la converfatiou des Perfonnes des deux Sexes. 
Une Femme vertueufe n'écoute point ces Dif-
cours , & fes manières refervées impofent fî-
lence. à ceux qui voudroient les lui tenir. 

2f. Une Femme prudente & vertueufe n'a 
point de liaifon qui lui fafle plus de plaifir, ni 
de Compagnie plus agréable que celle de fou 
Epoux & des Perfonnes de fa Famille. 

DU JEU ET DES SPECTACLES. 

I. T E Jeu eft un amufement, & plusieurs 
en font un Métier. 2. Le 
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2. Le Jeu eft innocent de fa nature ; mais 
prefque toujours criminel dans la pratique. 

3. L'ignorance du Jeu eft une heureufe 
Science. 

4. Lts Pères & Mères qui enfeignent à jouer 
& leurs Enfans, ne penfent pas qu'ils les expo-
fent à fe difliper & à fe perdre. 

?. Il faut être bien ftupide & fort ignorant 9 
pour ne favoir que faire dans une Compagnie 
fins le Jeu. 

6. Les Etats qui foufrent les Académief de 
Jeu fe rendent refponfables des Crimes infinis 
qui s'y commettent. 

7. Lorfque les Principaux d'un Etat s'ocu-
pent à jouer, la Digue eft enlevée,& les défeti-
fes font inutiles. 

8. Un Magiftrat qui fort d'une Séance de 
Jeu, où il a fait quelque perte fenfible , eft - il 
bien propre à écouter ceux qui viennent le con-
fulter & à réfifter aux Préfens de corruption ? 

9. Une Femme joueufe eft rarement chafte. 
i o . Les Ecléfiaftiques joueurs font le fcan-

daledu Monde & de i'Eglife, & l'objet pro
chain de la Difcipline la plus fëvére. 

i l . Où eft Phoneur & la prudence de riC 
quer au (eu un Bien, fans lequel on peut à pei
ne nourir & élever fa Famille? Et où eft (a Cha
rité de refufer une Aumône pendant qu'on 
$'expofe à perdre des Sommes au Jeu ? 

12. Un habite Joueur eft ordinairement un 
in julle, 
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injufte, mêmelorfqu'il paroit obferver toutes 
les règles du Jeu. 

, 'a3' Dai)f "" Etatoù le Jeu eftexceffif,ce 
n eft pas afles de le borner, il faut le profcrire. 

14- Un Joueur, qui fe glorifie d'avoirgagné 
unefommeà fon Ami, connoit bien peu les 
Loix de l'Amitié. 

ïj. Quelle indignité pour une Perfonne de 
naiflance de tenir une Académie de Jeu pouc 
gagner fur les Cartes, & s'en fonder un Re
venu / 
JS. Si le Jeu eût été commun & dérègle' 

çhes le? Juifs, comme il l'eft aujourd'hui parmi 
les Chrétiens, la Loi & l'Evangile auroient ton-
ne contre le Jeu. 

17. Les Spectacles peuvent être innocens 
pour quelques Particuliers qui n'y vont qu'une 
fois, pour en avoir quelque idée j mais ils font 
toujours criminels pour ceux qui les autori. 
fent, & qui les fréquentent. 

18. Dans des Lieux où tout ne refpire que 
le Vice, comment pourroit on y prendre le 
goût de la Vertu? r 

' 9 ; Qu'on nous montre une Perfonne que-
le Théâtre ait fandtifiée, & nous en produirons 
mille qu'il a corrompues. 

20. Ceux qui négligent les Aflemblées de 
Dévotion vont, ils à la Comédie pour fe cor
riger ? 

a i . Quelle ardeur pour fe rendre au Théâ
tre! 
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tre ! Quelle lenteur lorfqu'il s'agit d'aller à l'E-
glife / Quelle patience dans les plus longues 
répréfentations ! Quel ennui dans le Service 
Divin, incomparablement plus court ! C'eft 
l'Eloge de nôtre Siècle. 

22. L'Eglife anathèmatife les Comédiens $ 
les ttatsChrétiens les autorifent ; Cette contra
diction ne fait-elle point de peine? 

23. L'Eglife fait trop peu, SL les Princes 
vont trop loin. Si les Adeurs font excomu» 
niés, les Auditeurs ne devroient ils pas fubir 
la même peine? Si la Religion condamne les 
Spedacles, les Princes & les Magiftrats de. 
vroientils les permettre? 

24. On eft l'Etat qui foufrit tranquilement 
des Dodeurs qui dogmatiferoient contre le 
Gouvernement ! Et pourquoi foufrir fans pei
ne les infâmes Prédicateurs du Vice, qui i'inf-
pirent parleurs Difcours& par leur conduite. 

2{. L'Etat & l'Eglife fe foulèvent contre l'E. 
reur la plus légère en matière de Dodrine ; l'E
tat & l'Eglife foufrent des Difcours publics 5c 
licencieux contre les bonnes mœurs: Nouvelle 
contradidion, qui manifefte la nature de nôtre 
zèle. 

26. L'on feroit choqué fi un Prédicateur de 
l'Evangile donnoit des Leçons de l'Amour fen. 
fuel ; & doit on être moins choqué de l'impu
dence des Miniftres des plaifirs des fens, lorfquiis 
©feue fouiller Us Maximes de la Vertu,les Vérités 

de 
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de la Religion, en les faifant paffer par leur bou
che profane ? 

27. Ceft une noire ingratitude envers Dieu 
de courir au Théâtre, dans le tems de la Paix 
& de la profpérité de l'Etat : Mais e*eft braves 
le Gel, par une impieté dévoilée, lors que dans 
un tems de calamité publique, qui apelle fi fen« 
fiblement, a l'humiliation , aux Prières, aux 
Jeûnes, aux larmes, on ne pcnfe qu'à fe parer , 
à fe divertir, à eller entendre TOpera & la 
Comédie. 

28-Les Fcléfiaftiques qui fréquentent leThéa-
tre, font indignes de célébrer le Service Divin. 
On ne peut pas fervir deux Maîtres il opofés. 

DE LA SANTg\ 

1. T A Santé eft le Tréfor que Ton regrette le 
A*J plus quand on l3a perdu, & qu'on mena* 

ge le moins lors qu'on le poflede. 
2. Ne foïés pas PEfclave de vôtre Corps, 

par une atention inquiète; maisnePexpofés pas 
a fe déranger pour goûter un agrément frivole. 

3. Le Corps eft un Domicile fait pour nôtre 
ufage, mais dont la confervation nous eft con
fiée. 

4* Les pallions & les excès dans les Alimens 
minent plus la Santé que le travail» 

5. Une honnête gaieté, la tempérance & un 
travail modéré contribuent plus à la Santé que 

toutes 
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toutes les Receptes de la Médecine. 
6. On ne doit jamais ménager fa Santé au 

mépris de Ton Devoir; beaucoup moins doiuoii 
courir le rifque de la perdre, en faifant ce qui 
nous ell défendu. 

7. Pour profiter de la Santé & de la Maladie , 
penfons que le premier état eu un Avantage 
dont nous devons tendre compte, & le fécond 
nu Avertiflement Divin pour nous rapeller à nô. 
tre Devoir & à nôtre Grand Maître. 

DE LA POESIE. 

I.TL y a bien de la diférence entre être Poe ta 
<l & avoir du goût pour la Poéfie,& en favoic 

les règles. 
S. La Poëfie, diton,sQ. te Langage des Dieux, 

mais quand on lit divers Poèmes, on la pren-
droit plutôt pour le Langage des Dètnonu 

3. Ne coures point après le Gngulier, l'ex. 
traordinaire 1 Atachés vous au vrai & revêtes le 
de tous les omemens dont - il eu fufceptible > 
fans lui faire rien perdre du côté de la Vérité. 

4. Tous les fujets ne font pas propres poui 
la Poëfie, il faut fe borner à ceux qui peuvent * 
exciter de grands fentimens. 

5. Dans les Defcriptions, il ne faut jamais 
toucher les petits Traits, il faut choifir ce qu'il 
y a de plus eflentiel&de plus frapant, à l'ex
primer d'une manière noble & foutenuë. 

H 6. Ceux 
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6. Ceux qui fe fervent des charmes de ta 
Poéfie pour louer le Vice & les fentimens que 
la Religion condamne, font des Empoifoneurs, 
qui cachent la Vipère fous de brillantes fleurs. 

7. Ne vous piqués pas de travailler vite, & 
d'écrire avant que d'avoir bien penfé. 

8- Relifës avec févérité & de fang froîd ce 
que vous avés écrit, dans la chaleur d'une verve 
animée* 

9. Lifts les meilleurs Modèles, foitpour la 
Profe, foit pour les Vers, & rendes-vous quel
ques Auteurs familiers. 

j o. Corlfultés des Amis éclairés & fîncère* 
& profites des bons avis, de quelque part qu'il» 
viennent. 

11. Quiconque n'aime pas à être repris, n* 
Fer? jamais des progrès. 

12. L'Orgueil Poétique eft une élévation 
d'Ame & de fentiments, & non pas une (bte & 
ridicule préfomption de (a capacité. 

13. 11 y a quelquefois plus de mérrte à cori» 
ger une faute, dont on nous avertit, qu'il 
n'y en auroit de ne l'avoir point commife. 

14. Il faut avoir plus de lumière & de Vertu 
* pour cenfurer judicieufement que pour louer > 
nous devons donc plus eflimer,& chérir d'avan
tage , ceux qui nous critiquent avec bonté, que 
€eux qui nous louent fans ménagement. 

REPONSE 
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R E P O N S E 
De Mlle. SOPHIE ROQUES, aujourd'hui Me. 

M A Z A R * FEpitre que lui a adrejjee Mr% J. B. 
1 OLLOT damlejourn. de Juin dern. P. 517. 

QUE vous pofledés bien, Monfieur, PArt 
de furprendre agréablement, & de flatec 

un Cœur ! Le mien a palpité à la vue de VQde 
magnifique que vous me faites Phoneur de 
m'adreffer. Eft-ce Vanité, eft-ce Amour propre? 
Je n'en doute pas ; Pun & Pautre y font fi par
faitement fervis, que je défie la Philofophie la 
plus auftère d'y être infenfible. 

Quels fecrets mouvements s'élèvent dans mon Ame ? 
Quel feu nouveau vient l'animer ? 

Non, non, Dieu des Amans, ta dangeteufe film* 
Ne peut m'exciter À rimer. 
Vn feu plus pur dans fa «naifTance, 
Un feu, que la reconnoiflTance, 
Rend dans mon cœur vif & prenant, 
Tar une fecrette manie , 

Me conduit, de nouveau, jufqu'auxpiés d'Uranio 
Que je n'aborde qu'en tremblant. 

M'y voilà, Monfieur, aux pies de cette Mufep 

qui fourde à ma Prière, ne daigne pas feule,. 
H % ment 
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«nent m'honorer du moindre regard. Je pen-
foit, qu'en vôtre faveur, j'obtiendrois une 
partie de la grâce quei| lui demande, qui con-
fifte à me didter un Remerciement digne du 
beau Préfent que vous me faites. Mais j'igno-
rois l'envie qu'elle vous norte. // rime mieux 
que moi » m'a-t'elle répondu \ ma gloire en efi alar
mée ; rfejpérc foint d'obtenir un feul Vers, en fa 
faveur. Piqué de ce refus, je quite brufque-
jnent la Mufc, bienréfolue de ne m'adreffer à 
elle de ma vie, & de n'écouter pour toute inf-
piradon que les mouvemens de mon propre 
Cœur, 

Solide & charmante Maxime » 
Trop peu connu? au Genre. Humain» 
Qu'il faut, pour qu'un Ecrit mérite4cl'e&mc§ 
Que le Cœur ait conduit la main. 

Mais, ô douleur / Rien n'eft moins pratiqué 
que la Maxime dont je parle : Il femble que 
l'on n'ofe aborder une jeune Perfonne que 
PEncenfoir à la main. On croiroit lui faire mal 
fa Cour en lui difant charitablement ce que 
Pon penfe d'elle. La Vanité n'eft que trop nô-
tre foible; cependant les plus fenlées, fai-
fant atention à la fubtilité du Poifon que la Fla-
terie gliiTedans leurs veines, ne pourront en-
tendre qu'avec reconnoiflance le Langage uti
le de la fincérité. Car quel danger ne court 
point un Cerveau femelle à l'ouïe des lotian-

gWf 
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ges, fouvent très peu méritées, que l'on lui 
donne \ J'en fuis, Monfieur , un exemple tout 
récent ; puifque fans le foible fecours de ma 
Kaifon, que je rapellois à tué tête > je crois que 
la mienne auroit tourné à la feule penfée de 
l'honneur que vos Vers vont me faire dans le 
Monde. 

Quoi fur les Ailci de Mercure 
Mon nom va voler en cent lieux! 
Lors que mon Coeur fc le figure 
Tes progrès, Vanité ! s'élèvent jufqu'aux CiCUX» 
tfumble Raifon, que je révère 
Pevienmon Guide fie mon Apui : 
l t poux m'humilier viens , en Maître fév&c, 
Méprendre tout ce que je fuis. 

Puis - je mieux finir, Monfieur, qu'en me ren-
dant moi-même juftice ? Il ne me refte qu'une 
grâce à vous demander encore ; c'eft de me la 
rendre auflî, en vous perfuadant que l'on ne 
peut être avec plus de confidération & de gra
titude que je fuit, 

M O N S I E U R , 

Bile le 16. Juillet Vitre tris humble ® trh 
1739. obetjjante Servante. 

SOPHIE MAZAR , née ROQUES, 

CHAN-
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C H A N S O N . 
U N E jeune Bcrge'rc 

Avoit furpris mon Coeur 5 
Mais Ton humeur légère 
Diilipe mon ardeur. 

Combien de fois pour cïlc. 
Prodiguai-je mes foins? 
Mais hclas ! l'Infidèle 
Ke m'en trompoit pas moins* 

J'ai vu croître en mon Ame, 
Les plus aimables feux ; 
Quand une e'gale flamc, 
Ho us unùToit tous deux* 

Quoi que trop inflexible 
A mes fortes ardeurs ; 
Dans fa chaine pénible 
Je trouvois des douceurs. 

Mais quoi ! la perfidie 
A fa fierté fe joint ; 
C'en eh fait, je l'oublier 
Et n'y reviendrai point. 

Aujourd'hui je renonce 
Aux apas de l'Amour » 
Si la Rofe & la Ronce 
Y régnent toux a tour. 

Je préfère â ces charmes , 
De tranquiles plaifirs j 
Je faurai fans alarmes 
Contenter mes défirs. 

Déformais ma Mufctte 
Ma Houlette & mon Chien, 
Vont faire fur l'herbettc 
Mo» unique cntxctica* IETT&B 
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L E T T R E 
D' u N 

SAVANT JURISCONSULTE ANONIME 

AUX JOURNALISTES. 

M E S S I E U R S , 

V Ctre Recueil Literaire eft Tans Contredit 
rempli de Pièces qui font honeur à leur 

Auteur, & à la Nation Suife : Parfemé de Fleurs 
diverfes , elles atirent Intention des Savans & 
l'admiration de ceux qui afpirent à le devenir. 

Si les Dodes des diverfes Facultez qui s'y 
diftinguentparune efpèce d'envie, avoientpû 
donner quelque émulation aux Avocats, pour 
les porter à donner au Public l'élite des plus im
portantes Quejiions de Droit, qu'ils ont traitées 
dans le Bareau, je croirois, MeJJleurs, vôtre 
Recueil complet & aiïaifonné de tout ce qui 
peut fatisfaire les diférens goûts des Gens de 
Letres. 

La Suijfe produit auflî de grandes Scènes dans 
le bareau : On y feroit certainement avec ho-
neur & comme ailleurs, un Journal du Palais , 
ou un Recueil de Caufes d'autant plus célèbres,<\UQ 
celles de votre Pais en particulier ont intérefle 
des Princes & des Etrangers de la plus haute dif-
tindion, & que la propriété d'une Souveraineté 
qui a fait pîufieurs fois l'objet de la Décifion 
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des Tribunaux y a produit desQuefiions autant 
illuftres & brillantes, que la Matière eu ëtoic 
importante. 

Semblables Caufes pouroient tenir le pre
mier rang dans le fameux Journal du Palais de 
Mrs. Elondeau & Gueret, qui eft le meilleur 
Ouvrage qui ait jamais paru de cette efpèce. 
Confiderez , s'il vous plait, que l'entreprife à 
laquelle j'invite vos Savans , feroit immanqua
blement fuivie d'un fuccès heureux : J'en juge 
ainfi par la capacité diftinguée de leur Génie 
& par la richefle des Matières, que leuri Plu* 
mes délicates peuvent peindre avec une par* 
faite netteté. 

Je ne doute point que leurs Régiftres ne 
contiennent des Monuemens de ces fameux 
Procès entre Madame la D U C H E S S E D E 
L O N G U E V I L L E & Madame la D u c H E s-
SE D E N E M O U R S J entre cette dernière 
P R I N C E S S E * le G R A N D P R I N C E D R 
C o N T I ; & entre les Dix fept P R E T B N -
D A N S à la Souveraineté de vôtre Etat en 
1707. 

Leurs Cabinets doivent encore être pourvus 
des excellens Mémoires qui ont été publiez fur 
la fucceflion à la Batonie de Gorgier, où entr'au-' 
très, deux de vos favans Jurifconfultes ont 
donné des preuves de leur profonde Doâxine 
fur les Matières Feudales, écrivant l'un (*) pour 

S. M. 
* Mr. M EUR O N , ConfciUcid'Etat & CwnmûTaL. 

ie General, plaidant pour U R O I. 
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S. M. le ROI DE PRUSSE, & Pautre (**) 
pour M. le Comte de GRAMMONT : Ils ont fait 
des affauts de Science,qui répondoient >lPun au 
zèle & à Patachement qu'il a toujours fait pa* 
roître, dans tout fon Miniftère > pour le Servi* 
ce de fon Roi & de fon Prince, & Pautre à la 
prudence confommée & à Phabileté avec la
quelle il a fû jufques ici concilier les Intérêts 
4e la Ville, dont il eft un des Uluftres Chefs , 
<$arec ce qui eft dû à Cfc'SAR , fans manquer à es 
qu'il doit à Pun & à Pautre : Talent merveil
leux , mais rare & digne d'être héréditaire en fa* 
yeur de ceux qui lui'fuccéderont. 

Outre cela, Meffîeurs, vous avez encore 
*û tant d'autres Procès entre des Particuliers, 
dont les Dédiions font gravées dans laffempla 
de Themis, entre - autres, celles quiroit et» 
prononcées fur des Matières intereflantes de 
Commerce : Elles ont été prefentées en tanc 
de plis & de replis, qu'on y a épuifé toute la 
Science de la Jurifprudence mercantile, & de 
la nature des diférentes Societez > dont j'efti* 
me, que la connoiflance feroit d'une grande 
utilité pour le Public* 

On pourroitauflî, Mejfîeurf, vous fournît 
des Sujets en plus grande quantité, en mettant 
au jour ceux que lesTlUBUNAUxSou* 
V E R A I N S (k L ' E T A T D E B B K N E , 1« 
plus grand de la S u 1 s s E , fournirent conti* 

I nuelle* 
** Mr- M A R T I N E T , ancien Maitrebo«rgeois H 

modlrnc Banneiet de la Ville & Bourgeoifie de N E U F -
C H A T EL, qui plaida p«m M. D E C K A M M O N T , 
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nuëllement fur toutes fortes de Matières de 
feudalité , de Subjlitution & de Mariage, Se 
dont les Décidons font connoître la Juftice 
^xade & impartiale qui s y rend, à la grande 
gloire des Illuftres Magiftrats qui gouvernent 
ce Canton & qui font les délices de leurs Su
jets. Tout autant de ces Décidons font dès 
Modèles à imiter» fur-tout pour les Tribu
naux inférieurs, qui, avec une droite inten
tion, n'ont pas toujours les lumières néceflai-
yts pour fe déterminer dans des Matières èpi-
neufes. 

Encouragez donc, MeJJîeurs , vos Savans 
de Neùchâtel, à mettre la main à des Pro
duirions fi intereflantes : Aflurez les, qu'on 
fuivrajjttur exemple, & qu'on tâchera de les 
imiter crans les erremens qu'ils traceront. En 
mon particulier , MeJJîeurs, je ne ferai pas un 
Spéculateur ingrat : Je contribuerai à fournie 
quelques DiJJertations, qui, avec les leurs , 
compléteront vôtre Recueil, à la fatisfa&ion de 
la Société des Avocats ,• & le tout tendra je 
m'aflùre à illuftrernos Tribunaux Helvétiques , 
& à les juftifier contre les odieufes imputa
tions , que les Condamnés vont répandre con
tre eux dans leur Pais. 

Que fi je voii, par vôtre Journal, que vous 
m'invitiez à rompre la glace, je ne balance-
rai pas à me prêter à vos defirs , au rifque de 
fubir la Cenfure de mes Confrères : Mais 

u'importe, puifque par-là je leur donnerai 
e Pémulation à mieux faire. Je fuis&c. i 
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R E P O N S E 
D E S J O U R N A L I S T E S 

A la Lettre précédente. 

j^T Ous fommes très - redevables au Savane 
•*- ^ Anonime de la belle ouverture qu'il nous 
préfente, pour enrichir nôtre Journal. Il eft cer
tain que les Tribunaux de Suiffe ont donné 
des Décifions remarquables fur quantité de 
Caufes célèbres qui ont intéreffé le Public ; Se 
nous verrions avec plaifir que les Jurifconful* 
tes de la Nation vouluflent bien fe prêter à 
nous fournir quelques Extraits <te$ plus impor
tantes & des plus curieufes, foit par les Cas par
ticuliers qu'elles préfentent, ou par les Quef-
lions de Droit qu'elles ont fait naître. Pour les 
y engager , nous les prions délire atentiou 
que leur honneur y eft en quelque façon inté-
refle, puifque Mr. Gaïot de Pitaval a ofé ata-
quer leurs Lumières en fait de Jurifprudence. * 
Il leur feroit aifé, en mettant au }our quelque* 
unes de leurs favantes Productions, de faire re
venir Mr. dePitaval de fa prévention & de lui 
aprendre qu'il peut trouver parmi des Jurif-
confultes qu'il femble méprifer, non feule-

I z ment 
* Valez Journal Heïv. de Janvier 1739. 2.48. 
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ment des Egaux, mais des Maitres. Nous prions 
en particulier le favant Jurîfconfulte qui nous 
ahonort de 1« Lettre précédente, de vouloip 
bien ouvrir la Carrière qu'il propofe: La Poli-
tWTt, PEfprit & le Savoir qui régnent dsnï cet
te courte Pièce , nous donnent une haute idée 
defeslumiéres & de fa capacité' dans les Matiè
res de Jurifprudence Se de Li ératute, & nous 
promettent d'excelltns Morceaux de fa façon 9 
qui mériteront nôtre plus vive gratitude, 

C O N V E R S I O N 
Singulière dun Montagnard de Hsk de CORSE. 

L E Public s'ocupe beaucoup de ces Info-
laires depuis quelques Années, La Ré

volution arivée dans cette hle tient toute YEu
rope atentive. Les particularités de ce Pais là 
font donc de Saifon. En voici une que POQ 
tient d'un Seigneur lutien, qui voiage : Ceft 
on Homme d'efprit & de mérite, & bon Cat
holique d'ailleurs. 

Il y a quelques Années , que , dans les Mon
tagnes de Corfe, les Habitans de ces Lieux 
fauvages vivoient prefque fans aucun éxercï-
fe de Religion ; Leurs mœurs, par conféquenc 

a© 
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ne pouvoient être que fort déréglées. De 
Sages Ecléfiaftiques prhent en confédération le 
trifte état de ces malheureux. On Et une 
Miflîon dans leurs Montagnes , & \>n leur 
donna, le mieux que l'on pût, quelque tein
ture de Religion, Un de ces Montagnards , 
qui jufqufcs-là avoit prefque été abandonné 
à lui même, fentit l'heureux changement qui 
étoit arrivé chealui, & il voulut témoigner 
fa reconnoiflanceauMiflîonaire qui avoit tra
vaillé dans fon Canton, Il Talla voir cinq ou 
fix mois après, dans la Ville où il réfidoit. Il 
lui marqua à fa manière , l'obligation qu'il 
lui avoit en fon particulier, de fes Travaux 
Apoftoliques. „ À peine conoiffois-je un 
„ Dieu, lui dit* ilt quand vous ave2 pris 
„ la peine de venir nous inftruire. II y a 
„ plus de trente ans que je n'avois fait au-
„ cune fondlion de Religion. A préfent je 
„ fai quelques petitei Prières, que je récite ré-
„ guliérement. Jevai à îaMeflefansy man-
„ quer,- je me confefle ; je communie, 8c 
„ je me trouve par là dans une fituation qui 
„ met ma Confcience en repos. Ceft à vous 
, , feul que je fuis redevable de ma Couver-
„ fion. Je fens tout le prix des foins que 
,, vous avés bien voulu prendre de moi, Se 
„ je fuis ici pour vous en remercier. Si j'é-
,, tois riche, je vous feroi* affolement un beau 
11 préfent, pour vous marquer m« reconnoit 

fonce» 
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,, fance. Mais pauvre comme je fuis, que 
„ pourrois je faire pour vous ? Je viens au 
„ moins vous ofrir ma Perfone : Vous pou-
„ vés compter fur moi dans toutes les oca-
„ fions. Si par hazard vous aviés quelque 
„ Ennemi, vous n'avez qu'à parler & à me 
„ le faire connoitre. Je vous prie de ne 
9y vousadrefler pas à d'autre qu'à moi: Vous 
„ verrez mon zèle à vous en défaire au plu-
„ tôt. Au premier figne que vous me ferez , 
9y je tiens cet Homme • là four mort. Voilà à 
quoi aboutit cette belle Converfion. 

Cela me rapelle un trait que j'ai lu dans 
quelque Journal, qui fait voir que dans le 
Roiaume de Naplesf les gens de cette forte 
ont à peu près les mêmes idées de la Relï. 
gion. Un Montagnard de ce Pais là avoit 
été élevé avec plus de foin que celui de Cor-
fe , & il étoit même fort fcrupuleux fur l'ob-
fervation des Commandemens de l'Eglife. La 
moindre infraction de quelqu'une de ces Loix 
lui faifoit beaucoup de peine. C'eft ce qu'il 
fit voir un jour à fon Confefleur, Interro
gé daas le Tribunal de la Pénitence fur les 
Crimes qu'il pouvoit avoir commis, il fe fie 
de grands reproches fur ce qu'un jour de Jeu-
ne, qu'il faifoit un Fromage, il étoit réjailli 
dans fa bouche quelques goûtes de petit lait, 
& qu'il avoit eu le malheur de les avaler. Le 
Pénitent en marque une grande componction 
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Le Confefleur qui nejugeoit pat à propos de 
s'arrêter à ces minucies, veut lui faire faire 
chemin & le conduire à l'aveu de quelque 
péché plus grave : Mais nôtre nouveau SainC 
ne fe trouve la Confcience chargée que 
de cette goûte de petit lait. Enfin le Prêtre 
s'avife, de lui demander, je ne fai comment, 
s'il n'auroit point trempé dans les Vols & les 
Meurtres qui fe faifoient tous les jours dans ces 
Montagnes. Il parut furpris que le Confefleuc 
Pentretint de ces bagatelles. Il répondit ingé* 
miment qu ouï > mais qu'il ne croioit pas qu'il 
y eut du mal, & que cela fe pratiquoit par 
tous les autres Bergers » dès un tems immé
morial. * 

Quelque Leâeur un peu dificile pourroit 
bien s'infcrire en faux contre cette Anecdote, 
fous prétexte que rien ne doit tranfpirer du 
Confeflional. Il me fufit d'avoir là deifus mes 
Garans $ je renvoie donc les Contredifans au 
Journal Litéraire, Tom.VIlLP. 198. 

Cette Objedion m'arrête fi peu que voici 
encore un exemple du même genre , qui ne 
peut être connu du Public qu'aux dépens du 
fecret de la Confeflïon. Parmi ces faux Dévots 
qui coulent le Moucheron, & qui avalent le Cha
meau, on ne doit pas oublier le Cardinal de Yen* 
dbme, Archevêque de JUguen. Il avoit plufieurs 
Abaies, jufqu'à en être furchargé. Il s'acufa un 
jour à Coûfeife d'avoir dit la Méfie, après avoir 

avalé 
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avalé une goûte d'Kau en Ce rinçant la Bouche* 
Voilà la goûte de petit lait de nôtre Monta
gnard. Quoi ! lui dit fon fage Confefleur, 
vous vous acufez d'avoir avalé une goûte- d'Eau, 
£5? vous ne vous reprochez point d'avaler tous les 
jours le revenu de tant de Bénéfices, dont vous ne 
faites aucune part aux Pauvres ! 

Si mon Ledeur chagrin m'arrête encore ici 
par un , Qui vous lya dit ? Tout ce qui fe pajje h 
la Confejjion font Lettres clofes ,• le Cotfejfeur & 
le Pénitent lui même doivent garder inviolablemmt 
le fecret \ je lui avouerai que le Cardinal oii le 
Prêtre ne m'ont fait cette confidence,ni Tu» ni 
l'autre ; je la tiens uniquement de l'Auteur des 
Caufes célèbres qui l'a glmee dans u#de (es Ou
vrages ; * Voilà encore mon Garant. 

L E T T R E 
De Mr. D E R I V À Z , Auteur des Découvertes 

Annoncées dans le Journal de Mai de cette 
Année. Page 49 c. 

M E S S I E U R S , 

J'A I été furpris de voir paroître mon nom 
dans vôtre Journal,- & quoi que vous par-

lies de moi d'une manière trop avantage»^j'au* 
rois 

De ftuval 5 l'Art d'orner i'Efpiit tn rajnufant. Pa$. 48. 
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rois cependant mieux aimé que toutes me» 
Découvertes fuflent reliées inconiies, que d'en 
voir publier une partie avant que d'être exécu
tées : D'ailleurs on vous a informé de mes 
Horloges fi à la légère, & de mes autres Inven
tions d'une manière fi peu éxaéte, & fi^cage-
iée qu'elles ne paroiflenr pas même vrai*fem< 
blables. C'eft ce qui m'oblige de vous envoiet 

£e Plan de ces mêmes Découvertes, qui renfer» 
jpe la manière en laquelle je fouhaite qu'elle» 
fuient rendues publiques. 

I. Celle de mes Horloges, qui comme vous 
l'avez marqué va continuellement, a été exé
cutée il y a près d'un Année. Le poids qui lut 
donne le mouvement eft remonté chaque jourr 
par une caufe naturelle & inaltérable. Elle eft 
très-fimple, & n'a que trois petites Roues d» 
Quadrature, qui fervent à conduire l'Aiguilla 
des Heures, & trois MaitrefTes Roiies, donc 
celle qui conduit le Pendule, & qui par confé-
quent va le plus vite, refte deux jours à faire fa 
révolution ; au lieu que dans les Horloges or
dinaires la Roue qui a le plus de mouvement 
fait environ 2000. tours par Heure. D'où il 
eft aifé de comprendre que mon Horloge, fou-
fre moins de frotemens, & fe détruit moins » 
dans un Siècle, qu'une autre Horloge dans un 
An. Le mouvement du Pendule eft toujours 
unifcymefans le fecours d'aucune Cicloide & il 
ne peut eue altéré, comme il arrive dans les 

ii autres 
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autres Horloges, par la diférence des Saifons. 
On a évité day mettre aucun reffort, parce 
qu'ils font fujets à fe cafler, ou à s'afoiblir. Cet-
te Horloge ne fait aucun bruit fenfible. Outre 

/ le Cadran des Heures,il y en a quatre autres : Le 
prémffcr indique le jour de la Semaine ; le deu
xième marque le jour du Mois à perpétuité, 
fuivant le Calendrier Grégorien, fans qu'il foie 
nécefTaire de faire pafler aucun jour, comme 
dans les autres Horloges > le troisième montre 
le Mois ; & le quatrième fera voir le Numéro 
du Milléfime, pendant l'efpace de Dix Mille 
Ans, après lequel tems, ce Numéro neparoitra 
plus. Plufieurs Perfoûes de mérite ont eu la eu* 
xioûté de venir voir cette Horloge. Voici d'au
tres particularités que je veux ajoutera une au
tre Horloge que je fais exécuter préfentement. 
]Oa Un Cadran qui indiquera les Heures, fui
vant le vrai mouvement du Soleil. 2°. Un 
Cadran qui marquera le beau & le mauvais tems 
avec autant de précifion, que les meilleurs Ba
romètres. 3°. Un Cadran qui donnera les de
grés refpedifc de froid & de chaud. 4°. Un 
Planijphêre qui répréfentera les Planètes dans 
leur ordre» & leur grandeur refpeâive, les
quelles circuleront fuivant leur mouvement 
tnoien conformément au Siftème de Copernic, 
& avec toute la précifion que peuvent fournie 
fur ce fujet les Obfervationa des plus Savans 
Aiironomes. 
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II. L'excellence d'une autre Horloge que 
j'ai inventée, &dont vous avés fait mention, 
ne confifte pas feulement à ne fe point rouille! 
fur Mer 5 mais encore à ne pouvoir être déran. 
gèe par aucun mouvement violent du VaifTeau, 
ci par le tranfport dans les diferens Climats, 
de quelle caufeque puiiTe procéder la variation 
des Pendules aux aproflfees de l'Equateur. 

III. Vous avés annoncé mes autres Décou
vertes , avec fi peu de précifion, & avec tant 
d'exagération, qu'elles ont aflez Pair de Fable 
pour mériter d'être placées immédiatement 
avant l'invention du VaifTeau flotant dans l'Air» 
ainfi que vous l'avez fait. Vous dites que j'ai 
inventé un Verre ardent, capable d'enflamer un 
Corps à la portée du Canon. Il faloit dire un 
Miroir ardent » ou un Miroir à rèfiixion \ ce qui 
eft bien diférent. On peut par le moïen de 

{>lufieurs Réflexions rendre les Raïons du So-
eil prefque parallèles, & capables enfuite de 

brûler à des aiftances très grandes ; mais cela 
n'eft pas poifible avec un Verre, qui devroie 
être d'une énorme grandeur pour brûler fi loin ; 
Car en fupofant que le Canon peut porter à 
Deux Mille Pas, fi l'on vouloit faire un Verre 
plan convexe, pour brûler à cette diftance, il 
devroit être travaillé fur une portion de Sphère , 
dont le diamètre feroit de Deux Mille Pas : Ce 
qui ftroit très-dificile. Si es Raïons qui vien
nent depuis le Soleil étoient tous parallèles, un 

K z Verve 
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Verre ardent de tpois pieds feroit fufifant pour 
brûler à une grande diftance, parce que le Foier 
feroit très petit ,• mais comme il y en a très 
peu de parallèles, d'autant que de tous les 
Raïons prefqu'infinrs, qui partent du même 
point du Soleil, il n'y en a aucuns de parallèles, 
de même les Raïons qui partent des extrémités 
du Soleil, & qui vien^nt tomber fur le même 
point du Verre, forment un Cône dont la ba
ie eft le Diamètre aparent du Soleil, & en pak 
fant au travers du Verre, ils forment de nou
veau un autre Cône, dont la bafe eft le Diamè
tre du Foïer. Or comme le plus petit Diamètre 
aparent du Soleil, lorfqu'il eft dans fon Apo-
gée f eftfuivantMr. deLahireàe 31 ? 38 ,> il 
s'enfuit que VAngle que forment les louons di-
vergens au delà du Verre fera de 3 r, 38?» ce qui 
donne par la Méthode des Sinm 9 pas & pref-
que un quart pour le Diamètre du Foïer, fans 
y comprendre la divergence jCzu&e par le défaut 
qui vient de la Sphéricité du Verre, qui n'eft pas 
a la vérité aflez confidérable pour y faire aten. 
tion ; non plus que la divergence des Raïons de 
diférente réfrangibilité. Et comme j'ai remar
qué qu'un Verre ne pouvoit enflamer fubite-
ment du Bois, fi le Diamètre du Foïer n'étoit 
au Diamètre du Verre, comme 1. eft à 100. 
fur ce pied le Verre ardent en queftion devroît 
avoir 92c. pasr. de Diamètre, pour produire 
Péfet fupofé. 

C'eft 
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Ceft mal à propos que les PMofophfcs mo
dernes taxent de Fable ce que nou* lifonç d\4r-
chimede9<\u\ mk le feu auxVaifleaux desity-
mains, qui étoient au Port de Siracufe, diftant 
d'environ deux mille pas de la Ville, fous pré
texte qu'ils ne comprennent pas de quelle ma
nière cela a été exécuté : ils difent qu'on ne 
peut brûler un Corps, fans le placer direc
tement entre le Soleil & le Miroir : D'où ils 
concluent que l'on ne pouvoit pas brûlée 
un VaifTeau fans l'élever en l'air. Ils croient 
d'ailleurs qu'il auroit falû que ce Miroir eut été 
d'une grandeur extraordinaire. Ces deux rai-
fons font afTez foibles ; car il n'eft pas vrai qu'il 
faille néceflairement placer direûement entre 
le Soleil, & le Miroir ardent, le Corps qu'on 
veut enflamer. En voici une preuve : Que Ton 
s'imagine un Miroir de quatre pieds de Diamè
tre , & qu'on place au Foïer un Corps d'un 
pouce de furface ; ce Corps ne fera pas moins 
enflamé par les Raïons qui partent du haut du 
Miroir, que par ceux qui viennent des envi
rons du Centre ; de forte que fi l'on couvroit 
les trois quarts du Miroir, laifTant la partie fu-
péneure à découvert, le Corps ne feroit point 
alors entre le Soleil & le Miroir, mais il fe 
trouveroit plus bas, & il n'en feroit pas moins 
enflamé , Ç\ la partie du Miroir qui refteroit à 
découvert repvoïoic fufifamment de Raïons. 

Quant à la grandeur du Miroir que l'on ob
jecte, 
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jede, ce feroit une véritable dificulté, fi l'on 
ne pouvoir pas fe fervir de plufieurs Miroirs 
plats 9 /qui renvoient les Ratons de Lumière 
dans un fécond Miroir fait en façon d'Enton
noir , & que celui ci ne pût pas, après cinq 
ou fix réflexions de fuite rendre les Raïons 
prefque parallèles entr'eux, SL parconféquent 
Capables d'aller brûler fort loin, fans que le 
Foïer devienne bien considérable par la dû 
vergence des Raïons. Loin que cela foit im-
poffiblc, la chofe eft très facile à démontrer 
fur le Papier, quoi qu'à la vérité, ce Miroir 
fait en façon d'Entonnoir étant nécéfTairement 
compofé de plufieurs pièces, à qui il eft aC 
fés dificile de doner la figure convenable,rend la 
chofe mal aifée à exécuter. Je ne donnerai pas 
ici la figure que doivent avoir ces Miroirs, non 
plus que leur placement, pour pouvoir brûler 
dans l'endroit que l'on fouhaiterç, Se dans quel 
point du Ciel que le Soleil fe rencontre : C* 
n'eft pas que j'en faffe miftère, mais il faudroit 
en venir à des explications trop longues. 

IV. A l'égard des Microfcopes que j'ai exé
cutés, vous avés dit qu'ils répréfentent les Corps 
vingt mille fois plus grands que les autres Mi-
crofeopes. J'avoue qu'ils ne font point fi par
faits y car ils ne groffifTent les objets que i ftf. 
fois plus que les autres. 

V. Quant aux Telefcofes avec lefqusls je pré
fume que l'on pourroit découvrir des petits 
Objet* dans la Lune, je dois ici avouer que 
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je ne les ai pas exécutés ; mais leur degré de 
perfection , au deflus des autres Teleftopes 9 eft 
le même que le degré de perfection de met 
Microfcopes fur les autres ; de forte que je prie 
le Public d'atendre l'exécution avant que de 
porter aucun jugement à ce fujet. 

Vous dites, Mejfîeuts, que mondeflein eft 
d'aller à Londres communiquer mes Découver. 
tes à la Société totale des Sciences 5 mais on vous 
a mal informé car je fuis aflèz indiférent de me 
rendre à ce fujet à Londres, ou à Paris i je me 
déterminerai pour l'endroit où je croirai le 
mieux trouver mon compte. J'ai l'honneur 
d'être » avec une parfaite considération. 

MeJJîemSf 

A St. Maurice en Valais Vôtre tris humble ££ 
le 19. Juillet 1739. trisobëijjant Serviteur. 

DE RIV A Z l'Aine 

CONSIDERATIONS 
De M. le Do8eur G U I S I , Avoïer d'Aras* > 

fur le Siflème Leibnitien. 

^ T Ous avions infinué dans nôtre Journal de 
Mai, Page 424. que nous nous difpenfe-

rions de donner Thxamen du Savant Métaphi-
ficien SAraufixt leSiftèraeE^/wï/fl^parce qu'il 

DOUX 
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nous paroiflbit que la Matière avoit été fufi-
fammentdifcutée , & que nous craignions de 
rebuter plufieurs de nos Lecfteurs, qui n'ont 
pas du goût pour ces Sujets abftraits. Mais des 
Savans du premier Ordre nous ont demandé ce 
Morceau avec tant d'inftance, que nous nous 
volons obligés d'en inférer ici le précis 

Il y a plus de vingt ans, dit Mr. Guifij que 
YHipothèfe Leibniticnne de Y Harmonie pré établie 
m'eft connue $ mais elle m'a toujours paru 
trop métaphifique & fondée fur p:ufieurs fu-
pofitiom où i! n'y a rien de démontré : Je 
n'ai donc jamais pu l'adopter, nonobftanc 
l'Autorité de fon Illuftre Auteur. 

Mr. DcLeibntiz fupofe,que D I E U , par fa 
Sageffe & fa Connoiflance infinie , fâchant ce 
qui arrivera à chaque Homme , dans toutes les 
circonftances où il fe trouvera, a crée pour cha
que Corps humain une Ame ou un Efprit* qui 
contient toutes les idées poflibles, lefquelles fe 
dévelopét enfuite fuccefEvement & d'une ma
nière qui répond & qui convient exactement à 
tous les mouvemens du Corps, fans que le 
Corps agifle éfeâivement fur l'Ame,& (ans que 
l'Ame opère réellement fur le Corps. 

Ce célèbre Philofophe compare l'Ame & le 
Corps à deux Pendules ou à deux Montres, 
qui font chacune leurs fondions également & 
dans les mêmes momens, & qui correfpondenC 
exactement & juftement, fan* que l'une agifle 
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dans Vautre, ou qu'elles foïent afedées l'une par; 
l'autre i Ainfi, fuivant ce Siflème, Dieu a for* 
mé nos Corps comme des Machines, qui doi
vent répondre à certains.mouvemens, (àvoit 
les défirs » les penfées & les inclinations de nô-
tre Ame. Nôtre Corps eft comme une Ma
chine tendue & difpofée à produire tous fes 
mouvemens. Par exemple, lorfque je veux 
temuer mon Bras, je le rem lie, non par la 
Vertu de mon Ame, mais par la Vertu de la 
Machine difpofée & pouflè'e à le remuer dan» 
cet inftant, fans que l'Ame y ait propremene 
part* * ' "•* « "• 

Dans ce Siftème, il faut fupofer que Dieu, 
«n créant l'Ame, lui a communiqué des. idée* 
coftfufes & impliquées de tous les Objets de 
l'Univers, qui fe dévelopent enfuite, & qui de
viennent diftincles , à mefure que les Objets 
produifent det mouvemens dans le Corps, qui 
;eft uni avec cette Ame ; puifque Dieu a crée 
l'Ame & le Corps de manière qu'ils jfe répon
dent l'un à l'autre. L'Ame agit en foi'. même, 
félon les idées qu'elle a reçu dans fa Création , 
pour former fes fentimens, fes.jugemehs, fes 
défirs, félon le choix qu'elle fait. Enfin l'Ame 
commande, & le Corps exécute i Ce qui arrive 
par la Verru d'une prèdifpofition du Créateur* 

J'ai toujours crû que cette Harmonie n'é-
tok qu'une Hipothefe d'un Génie fécond, qut 
fe fondoit fui phifieurs fupofitions que l'on eft 

L obligé 
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obligé d'acorder, fans qu'on puiffe donner des 
taifons fufifantes pourquoi on les acorde. En 
Fhifique toutes les Hipothèfes qui exigent tant 
de fupofitions font fort fufpedes. Ici on eft 
obligé de fupofer une quan ité inombrables 
d'idées innées & imprimées dès la Création. 
Plufieurs Philofophes ont eu de la peine, avec 
ïaifon, d'acorder aux Cartèfiens leurs Idées in
nées : Ce font pourtant des Idées de l'entende
ment pur, qui n'ont point de communication 
& de liaifon avec les Idées fenfiielles que l'Ame 
forme par le moïen des Organes des fens 
& par l'imagination, comme celles des Lcib' 
nitiens. 

Examinons un peu cette Opinion. L'Ame « 
depuis fa création & fon union avec le Corps, 
eft pourvue de toutes les Idées fenfùelles & de 
l'imagination, concentrées & confufes : Elle» 
fe dévelopent& deviennent diitmcles, à me. 
iure que les Objets extérieurs produifent de) 
mouvemens dans le Corps, qui répondent à 
ces Idées, fans que les Objets extérieurs agif-
fent ai médiatement ni immédiatement fur 
l'Ame. 

Je voudrais bien favoir en quoi confident ces 
Idées innées & empreintes dans l'Ame. Com
ment l'Ame, qui eft un Efprit immatériel » 
peut elle avoir des idées fenfiielles» c'eft à di
re matérielles , des Images corporelles ? De 
quelle manière ces Idées feofuelles, ces Ima-
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ges corporelles s'impriment- elles dans un E t 
prit i qui de (à nature eft entièrement éloigné 
de tout ce qui eft matériel & fensùel ? Si 
naturellement & conformément à la naturo 
phifique de PAme, il eft impoffible que la 
Corps agifle fur PAme, il eft également impof-
fibfe que PAme puifle former des Idées maté* 
rieHes, c. à d. des Images ou des Répréfentatiftt 
de la Matière, puifque cela répugne autant à la 
nature de PAme que PAdlion de PAme fur 1» 
Corps. Il faut donc que Dieu agifle ici miracu-
leufement & contre la nature de PAme, qui 
étant immatérielle n'en eft point fufceptible. 

Je voudrois favoir auflî de quelle maniera 
ces Idées empreintes & envelopées dans PA
me fe dévelopent, pour que PAme les puifle 
fentir & apercevoir, & par ce fentiment inté
rieur fe répréfenter les Objets extérieurs, dans 
le moment que ces Objets vont agir dans les 
Organes des Sens de nôtre Corps, fans que ni 
ces Objets, ni d'autres Caufes extérieures ou 
intérieures agiflent médiatement ou immédia
tement fur PAme. 

Je voudrois fur-tout favoir cornent ce bîzare 
& étrange developement des idées fe fait dans 
une Ame unie à un Corps rempli de Vin, fans 
que ni le Sang, ni les Efprits nerveux, agités 
par le Vin, agiflent en aucune manière fuc 
PAme, ni qu'ils ocafionent ces idées mal aflbr-
ties, ces étranges représentations que les Yvro-

U gnet 
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gncs fe focment. Comment un tel dévetope-
ment fe fait-il encore dans le Sommeil &dans 
les Songes > où l'Ame a des Penfées & dçs ré-
préfentations extravagantes, & où eHe joint les 
idées les plus irréguliéres & les plus mal pla
cées ? 

Suivant l'Hipothèfe Leibnitienne, il faut 
fupofer que l'Ame a dans le fond defafubftan. 
ce , une imprellion de tous les objets exté
rieurs de l'Univers, tant de ceux que la Nature 
a produit, que de ceux que l'Art des Hommes 
ifcvente; enforteque les Images ou les Idées 
corporelles» qui fe trouvent formées dans le 
fond de l'Ame, répondent juûement & éxa&e-
snent à ces Objets, à leurs qualités, à leurs dif
férentes fi tuât ions & allions fur nôtre Corps. Il 
faut fupofer que dans fe moment auquel les 
Objets fe présentent au Corps & qu'ils agirent 
fur lui, l'Ame peut former suffi des Images 
exactes & naturelles de ces Objets, fans qu'ils 
^giflent en aucune façon fur l'Ame par le moïen 
des Organes des fens. Si cela eft, a quoi fer
vent ces Organes , l'Ouïe, la Vue &c A quoi 
ferviroit tout cet admirable Aparat ! Il faut de 
jiéceflîté que Pâme en participe par une Influw* 
ce Pbifique. Car il eft certain que les Objets ex-
teneurs, autour de notre Corps, doivent agir 
non feulement fur les Organes des Sens, par ui* 
Méchanifme admirable, mais auffi fur les Nerfs, 
& par leur moïen fur le Cerveau, puifque les 
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jsjerfs étant bouché*, comprimés ou dérangés, 
il ne fe fait plus aucune communication an 
Cerveau, & par conféquent point de fentiment 
dans l'Ame, A quoi fert la grandeur du Cer* 
veau dans les Hommes, qui, proportion gar* 
dée, furpafle de beaucoup celui de tous les Ani
maux , s'il n'y a point de communication entra 
le Cerveau & l'Ame? L'expérience prouve 

% que l'Imagination & la Mémoire dépendtntj 
prefque uniquement de la complexion & de la 
Conftitution du Cerveau; Les Idées (ont plus 
vives, plus promptes & plus fécondes, à me-» 
fure que le Cerveau eft plus propre pour rece
voir les impreflîons, les rapeller, & les modi
fier diféremment. Il eft certain auffi que la vi
vacité d'Efprit, ( je veux dire la facilité & la 
promtitude <ie former despenfées ou des idées, 
de les joindre, de les comparer & ranger en dif
férentes manières ) dépend prefque uniquement 
de Pheureufe conftitution & complexion du 
Cerveau, du Siftème nerveux & des Efprits ani
maux : C'eft cette Conftitution qui produit le 
brillant & la beauté de l'Efprit : L'étendue 
même, la folidité & la pénétration d'Efprit ea 
dépendent beaucoup, quoique je ne nie pa* 
qu'elles ne proviennent fur-tout originaire
ment d'une faculté primitive & fubftantielle t 

* que Dieu a donné originairement à chaque Ef-
prit dans un degré diférent, laquelle s'augmen
te enfuite confidérablemeat par l'çxercice. 
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* Je demande ajix Philofophe* Leihniticns ce 
que ĉ eft que penfer? L'Ame unie au Corps 
ne (àuroit penfer fans fe fervir de Mots. Or les 
Mots ne fe forment que par l'Imagination & la 
Mémoire. Une penfée fans Mots eft comme 
un Portrait qui n'eft point couché fur la Toile 
ou fur le Papier. Le fujet du Portrait, le Pa
pier , la Toile ne font point le Portrait mçme ; 9 
mais il ne peut point éxifter qu'il ne foit tracé 
fur un fujet folide. La Penfée ne confifte pas 
non plus proprement dans les Mots ; mais elle 
ne peut éxifter fans eux. Je parle det Penfée* 
de l'Ame unie au Corps. Et puifque la Penfée 
conftitué l'efTence de l'Ame, félon les Cartifens* 
que la penfée ne peut fubfifter fans les Mots; 
que les Mots ne peuvent éxifter fans la Mémoi
re & l'Imagination , ni celles-ci fans le Corps, 
il faut de néceflîté qu'il y ait une communica
tion phifique entre l'Ame & le Corps. 

Comment concilier ^Harmonie pré établie 
avec les Génies des Hommes ? Ils doivent leur 
étendue, leur pénétration & leur promtitude„ 
pour la plupart, à la complçxion & à la confti-
tution du Corps, fur. tout, comme on l'a déjà 
dit, à celle du Cerveau, au fiftènje nerveux, 
& à la confiftance des Efprîts animaux plus o\\ 
moins fubtils. La facilité, la vivacité & la fé
condité de l'imagination font dites à laconftitu-
tion & à la complexion de la partie antérieure 
du Cerveau, & on eft redevable à celle de la pan. 
tk poftérieure de retendue, de la facilité 3c de la 
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fermeté de la Mémoire. L'Ame des Savans > 
donc la Mémoire eft remplie de tant de cho
ses , ne profiteront rien de PFtude & des lectu
res , fi les Objets extérieurs n'avoient aucune 
communication avec elle. Suivant cette Hi-
pothèfe, on ferôit obligé de fupofer que l'A
me des Savans poflede originairement & dès la 
Création, par une Mémoire intérieure & fpiri-
tuelle, tous les Mots Hébreux, Grecs, Latin* 
&c. qu'ils mettent enfuite dans la Mémoire 
extérieure & mécanique du Corps , & qu'ils les 
y garderoient fans aucune communication a-
vec PAme. Il faut nécefTairement faire cette 
fupofîtion, ou convenir, que les Mots impri. 
mes dans la Mémoire agiffent fur PAme, & que 
l'Ame en participe: Car tous les Mots impri
més dans la Mémoire ne (ont que de certains 
mouvemens & modifications dans les fibres du 
Cerveau, que PAme fent, & par lefquels elle 
forme Pidée des Mots dont elle fe fert pour ex-
primer fespenfées. Or fi ces idées ne fe for-
moient pas dans PAme par le moien de l'infor
mation , de l'Ouïe, de la ledure , & par la Mé
moire, qui n'eft que l'Adion du Cerveau fur 
PAme, il faudroit de néceffité fupofer que les 
Mots Grées & Latins, dont PAme fe fert pour 
parler ces Langues, ne font que des évolutions, 
des idées de mots que PAme poffédoit origi. 
rarement & dès fa Création. Voilà bien des 
Idiet inies , outre celles des Ctrtèfunsi voi

la 
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Jà bien des fupofitions fans preuves. 
On dit en Proverbe Poëtœ nafcimur : Il faut 

dire aufTi félon PHipothèfe Leibnitienne : DoC-
ta ntfamur. Nous naiflbns favans , & nous 
fommes naturellement & Originairement im
bus du don des Langues. L'art de les aprendre 
ne feroit plus que Part de les parler félon les 
idé^ inées & félon !a conftrudtion imprimée. 

QiKmtàlaMorale, il ne faudroit pas dire î 
Mores feqtttmtur Tempéramenta : Les Mœurs 
des Hommesferèglent félonies complexions* 
S'il n'y a point de communication phifique 
entre l'Ame & le Corps j s'il n'y a point d'in* 
fluence, les Temperammens he fauroîent avoir 
aucune communication avec l'Ame: Le Corps 
feul commettroit des Péchez de fenfualité, fanl 
xjue l'Ame y participât en rien, puifqu'elle ne 
feroit nullement en état de diriger ou d'arrêt 
ter l'impétuofité des mouvemens du Corps, 
lofqu'elle n'auroit point de pouvoir phiûqua 
fur ce dernier, ni celuici fur l'Ame. 

A Mr. LE MARQUIS D'ARGENS, 
Salut & Modération à l'avenir ! 

M O N S I E U R , 

UN Ami vient de m'envoïer l'Article qu'il 
vous a p!ûde publier à mon honneur & 

gloire,, 
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gloire : Article qu'il a extrait de vôtre Préface 
de la féconde Edition des Lettres Juives. Je la 
trouve du dernier beau / Quel force d'Ar
gument* ! Quelle amas d'Epithètes choi-
Ces i Je n'ai pu m'empècher , après l'avoir lu t 

de m'écrier,rempli d'admiration. 

D'Argens te dit ir.,uic fur injure . '' 
• 'J " Iota l'avoir oTé critiquer '. 

"<••< Sage méthode «t U pis» fîire ••"••• 
Quand on n'a tien à réplique» ! 

Je pourrais finir ici & peut-être fcroif-je bien* 
peut-être aurois-je tort, fi je ne vous félicitois 
pas de la Lettre dont feu Mr. de BEAysoBRB 
vous a honoré , & fi je ne vous en difois pai 
mon petit fentîment, rjuifqu'elle eft, fi je ne 
me trompe, la caufe innocente des Politeffes 
que je reçois de vôtre part. Il faut donc le faire 
avec tout le refped qui eft dû à cet Illuftre Théo
logien, pour la mémoire duquel je vous défie 
d'avoir plus de vénération que moi ; du moins 
ne foupçonnera t'orj pâ s la mienne d'être inté-
reffée. Vous la faites fpnner fort haut,cette Let
tre, & vou» avez bien raifon, c'gft le plus bel-
endroit de vôtre vie. Muni d'une autorité pa
reille, vous djtes à peu près comme un autre 
RODRIGUE : Fjtroigès bavarois &c. Mai-, Mon-
jîeur, forte? pour un moment de cet Entoufi-
afmç où voys a jette l'Encens de ce grand 
Homme : Rj4fppnpçs de jJapg froid. Un Sa-

"M vanc 
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vant du premier ordre vous comble deloiiah-1 

ges: Vous avez, dit-il, infiniment del'EJprit, 
vous enrichijjés le Public d'Ouvrages aujjî infiru$ifs 
que divertijfans i &«. Je ne le difpute pas & ne le 
difputerai jamais. Il infère delà , qu'on vous doit 
des égards. A la bonne heure, j 'y contens eh-
core. Atendez pourtant, Monfieur,,voici le 
nœud de l'Afaire : Ce mot à'égards eft bien va
gue & ne prouve pas tant en vôtre faveur que 
vous pourriez vous l'imaginer Mr. de Beau-
fibre etoit trop juile & trop éclairé, pour avoir 
Voulu établir cette Maxime fans reftriction f Se 
où en ferions-nous, je vous prie, fi elle avoit 
lieu ? Quoi ! Parce qu'un Auteur a infiniment de 
TEjprit, du Génie, & des Talents fufifans pour 
"enfanter Volumes fur Volumes, il lui fera per
mis de débiter tout ce qui lui viendra dans la 
penfée, d'ataquer à tort & à travers., non feu
lement des Particuliers, mais même des Nations 
entières , fans que qui que ce foit ofe y contre
dire , fous peine d'être cenfe fit & ridicule. 
Franchement,Monfieur, cela répugne à ce gros 
hn fins que Vous daignez acorder aux Suffis, 
& vous parlez tout autrement vous même dans 
vôtre Théâtre de ta Vérité. J'en conclus que les 
Eloges en que(tion,ne détruifent aucunement 
ma Critique, fi elle efl fondée,comme elle l'eft 

, au fentiment de toute Perfonne impartiale ; & 
que je fuis en droit de vous dire avec le Mifan-
trope de Molière :4 moins qu'un Ordre exprès du 

Bêi 
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Roi nf "vienne &c. je vous foutiendrai toujours 
que vous avez parlé de la Suijje & de (es Habi< ay_s 
d'tine manière peu mefurée, & en Home fort 
mal inftruit. Que vous foïez le Boileau de no* 
jours, pour le moins, comme vous l'infirmes 
modérément, en vous fervant d'expreflions 
qu'il emptoioit autrefois contre fes Antagonis
tes, & que moi & mes Semblables, foïons des 
Tracions, des Bonne Corfe. & quelque chofe des 
plus mi férable encore J qu'eft ce que cela fait 
à nôtre Difpute ? Ce que j'ai avancé contre 
vôtre LXVIII.Lettte n'en fera pas moiqs vrai, 
de notoriété publique. Quant à vos invectives, 
quoique j'aie exercé dès ma jeunelTe un certain 
Métier où l'onn'eft pas fort acoutumé à de 
Semblables douceurs,ne vous flatez pas que j'aie 
été alTez fot, quelque^ que vous m'apelliez , 
pour en avoir conçu le moindre chagrin.J'avois 
déjà lu quelques unes de vos Préfaces, & je n'i» 
gnorois pas le tour noble & adroit que vous fa-
vez prendre, pour terralTer les Téméraires qui 
ofent difconvenir de ce que vous dites. Ainfi 
je m'en fuis trouvé quitte à fort bon marché. 
Devinez , d'ailleurs , s'il vous plait » à qui ces 
fortes de procédez font le plus de tort dans le 
Public? Croïez moi, Monfieurt les Gens rai-
fonables n'en font pas la dupe. Ils voient d'un 
coup d'oeil, à travers vos Rodomontades inju-
rieufes, que la Rjfpfidie de T Auteur Subalterne, 
Terfimge auffl fit que ridicule, a révolté vôtre 
-. V M 3. che< 
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fcher Amour propre, par la raifon qu'il n'y a que 
les Vérités qui ofenfent. Je ne iuis pas autre
ment malin, ni fort enclin à la vanité j mai* 
cela me chatouille. ' ''. "' 

r.«. 

•. : . « • 

J'en fuis tout fier ; Un moderne Socrate* . 
( Ou foi difant ) , dont le tenom éclate 
Enfilcuts 'ieux, vient à feravaler, 
Jufqu'à vouloir avec moi quereller 

' .'Et m'honorer d'un langlint coup de pâte \ 
Oui, cet Auteur > que maint Ilhiftre grate , 
Contre un Grimaud d'efpèce la plus plate , 
Daigne aujourd'hui fes tranfports exhaler i 

J'en fuis tout fiet •! î • j 

Quafi me prend le Sire a la ClaVKe ', J 
Tant à grands flots fa bile fe dilate! : 

Bt moi loi dis ; Quoi ! m'aihfi harceler • 
Le jeu vous point ! Autrement apeller . ; 
Cela ne puis} Or telle aigreur me flàte, 

J'en fuis tout fier ! 

Adieu, Monfimri jouiflez paifiblément de vô
tre triomphe réel ou imaginaire. Puiffiez-
vous voir la centième Edition de vos Oeuvres, 
& puisent les Libraires fe prendre aux cheveux 
pour avoir vôtre pratiqué ! C'eft tout le mal 
que vous fouhaite celui qui eft autant, que peut 
l'être un Homme qu'on injurie. 

Votre Serviteur très humble 
G . . W . . . 

• EAUX 
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. E A U X M I N E R A L E S , 
Découvertes à Saint Bluife. 

O N a découvert depuis peu à St. Blaife, Vil
lage à une l ieue de Ne&châtel, trois Sour

ces d'Eaux Minérales, dans a n Lieu n o m m é la 
Fourmi l l i ére , fur une Poflefl îon apartenant aux 
D e l l c 5 - Madeleine & EJler Tijfot. Ces trois Sour^ 
ce s fout près l'une de l'autre. Meil leurs D ' I V E R -
N O i s , Médec in du R o i j & B^GNOT, D o & e u c 
en Médec ine , avec Mr. D U P A Q U I E R , Apot ica i -
r e j u c é , en o n t fait P A n a i i f e , & examiné fur 
t o u t avec foin la Source qui Ce préfente d abord. 
Ils lui rendent un témoignage très -avantageux, 
dans un Certificat figné de leurs Mains. Ils ont 
trouvé, difent- i ls , que les Eaux de cette Source fini 
wiprègnées d'un Principe vitriolique, quifupoje tou
jours quelque cbofe de Martial & de Sulphurmx , 
joint À une Terre Alcaline, légère, qui par oit emort 
être amodiée à un certain Sel : Ils les croient propres à 
hume&er, dèlaïer & adoucir un Sang dejjechè , 
épais, noir & acre, & pour défobjhruer les Vifières, 
en donnant aux folides leur Ton £> Reffbrt naturel. 
Enfaifant une jufie aplication de ce que l'on dit ici 
en général y aux diférenscas particulier'S, ils trou
vent qu'elles feront utiles & falutaires dans quel*, 
ques vieux Maux de Têtes > dans la Migraine > les 
Vertiges, £i Mélancolie, la Manie > ïlnfomnie, U 
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Rcugeur des Yeux invétérée ; dans quelques M ait* 
aies de la Poitrine ; dans la perte de l'A petit & di* 
verfes Afe&ions del'Efiomac -, dans la Jaunijfc, la 
Cachexie, la PaJJîon Hipocondriaque £g> Hiftériquc* 
dans les Vapeurs & les Objbru&ions du bas Ventre $ 
dans les Ardeurs d'Entrailles §5* dans quelque* Ef 
fèces de Dévotement \ dans les Maux £5? Embaras 
des Reins; dans la Strangurie & F Ardeur d'Urine 5 
pour les Opilations& les Menjtruès arêtées ou trop 
abondantes , ou qui ne font pas efi règle ; pour les 
Personnes du Sexe qui font fujettes à des Pertes dt 
Sang i pour des Hèmorrhoïdes mal réglées ; pour les 
Fièvres HeSliques commençantes £5? dépendantes des 
ObjhuBions des Vifcéres ; dans le Scorbut £5? les Ac-
adens qui en dérivent i dans quelques E/pices de 
Sciatiques, Rhumatifme, Douleur de Membres , 
Lajjîtudesjpontanèes &c. Un Témoignage fi au* 
tentique de Juges compétens fur ces fortes de 
Matières, eft encore confirmé par les heureufes 
Expériences, que plufieurs Perfones en ont fai
tes dans plufieurs des cas qu'on vient d'indiquer: 
Ce que Mr?. nos Médecins affurent dans leur 
Raport, être toujours le moïen le plus fur pour 
connoitre toute Eau Minérale. Ils jugent enco
re ces Eaux propres & utiles pour àes Bains * 
furtout pour la Gale, les Dartres & autres Mala
dies de la Peau 5 pour fortifier de? Membres afoi-
bliî & foulés ; pour quelques Efpèces de Rhiv-
matifmes & ia Sciatique* &c. Ce que l'Expéri
ence a auflï juftifié. Ces confédérations o#t en* 

gaS* 

v 
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gagé les Dcllcs- 3T///3/, fur la Poffeflîdn defquel-
les ces Eaux Minérales fe trouvent, de les met
tre en état % afin que le Public puifle en profi
ter : On les prend déjà cette Année commodé
ment ; mais on tâchera furtout d'y aporter les 
agréraens convenables, pour les Années pro
chaines. La ficuation riante & gracieufe de 5/. 
Jtlaife, qui eft fur le bord du Lac, les manières 
douces & acueiUantes de fes Habitans , les Lo. 
gémens & toutes les commodités de la Vie, 
que l'on y trouve en abondance, ne manque
ront pas d'atirer bien des Perfonnes aux Eaux 
Minérales que nous annonçons. 

O RGUEIL eft le Mot du Logogriphe dtt 
Mois de Juin. 

L O G O G R I P H E . 

JE fuis un Aliment commun à chaque Table, 
De tout teins ufité, dans toutes les Maifons : 

L'on trouve dans mon nom un des Dieux de la Fable » 
Vn Aibrc, un compotë de toute» les Salions. 

TAULE 
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TABLE. 

HISTOIRE du fécond Roïaume de Bourgogne &c. 3. 
Lettre aux Journalirtes , en leur envoiant des Maxi
mes & des Réflexions. 3 ^ 

Réflexions, Conleils & Maximes fur divers Sujets. 4 r. 
Rép onfe de Me. Mazar,néc Roques 2 l'Ep. de Mr. ToUot. 5*. 
Çhanion. 62% 

Lettre d'un Jurîfconfufre Anonime aux Journaliftes. 63» 
képonfe des Journaliftes. 67. 
Conveilion finguli.écc d'un Montagnard de ttsle de 

Corle. 
Lettre deTAfiteurde plnfieurs Découvertes curieufes an 

noncées dans le Mois de Mai. -?u 
Cor.fidcrations dé Mr. Guifi fur le Siftème Leibniticn. 79. 
tertre en Prok &: en Vers au Marquis d'Argens. 8g. 
Eaux Minérales d#couvertes à &t. Blaift. 93. 
Logognphes. 9 5 # 

E R R A T A De Juin. 
Jâge 504. Lignes 5 JJt 7; uifteffip, Jtfés jufteffe. 

512. I. 20. Coips cafeux , lifés caltux. 
517. Vers 15. re\olré, lifes, agité 
519. Vers 7. Malgré leur diftance s'unuTent, lifés, Com

me deux feachiles s'iraifktit. 
Ibidem Vers 25. par l'Art eft monté, lifés par TArtifte monté, 

521. Vêts 13. forma ôcconoit I'efience, lifés , forme ôç 
connoit {ce. 

522. vers 5. Caufesfimples, formelles , lifés, Caufcs 
ocafîonelles. 

Ibidem Vers 23. triftefles, lifés tnftefTe. 
Ibidem. Vers 24. Sources de haine ou d'amour > lifés Source» 

de haines &c 

ERRATA de Juillet, a F H faire de Bourgogne. 
Page 7. L. 6. Lifés: Ceux là lègnoient defpotiquement » 

au lieu que ceux ci ne règnoient que précairement. 
I!. I. 15. Théodore, lifés Thcodon. 
22.1. 4. ne décida rien , hfés ne décida de rien 
2*. I. 4' Loîocrat, lifés, Solocrat. 
26. J. 4 Lifés: ils furent eouiùniés à Mctx, & enfiiite 

wfles à Rome. 


